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JP R E FA CE 

DE 
L'ÉDITEUR; 



iES voyageurs plus commerçans 
^ue pbilofophes , nous donnent fou* 
vent des notions peu exaSes de 
la religion indienne. Ils paroiffent 
prefque tous n'avoir interrogé que 
des gens du peuple ou des prêtres 
ignorans. Les livres canoniques 
étoient les fources où l'on auroit 
du nécejjairement puifer; mais la 
fonnoijjance des langues & la ra^ 
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Yeté des manufcriis dont les Bra- 
mes eux-mêmes fe plaignent , ont 
toujours formé des objlacles t/#- 
ciles à furmonter. 

Couto, continuateur de Burros ^ 
a été le premier qui ait ofé em^ 
prunter des ouvrages tbéologiques 
des Indiens^ ce quHl rapporte fur 
la religion & la pbilofophie de ce 
peuple. Abfabam Roger , minijlre 
Hollandois , qui avoit demeuré ^ 
long4ems à Paliacate , confulta im 
f avant nommé Padmanaba. Ce Bra* 
me lui fournit tous les détails pré- 
cieux^ concernant les dogmes pbu 
lofopbiquBS & la religion popu^ 
h^rede l'Inde^ que nous lifonsdmis 
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fon otîvrage. Celui de Bddens^ fon 
compatriote , nous eji peu connu. 
On affure que fa prétendue tradiic^ 
tion du Felâm ^ indépendamment 
de la mauvaise foi qui y règne j 
fourmille de fautes groffier^s. 

Quoique les miffionnairesfe f oient 
kdffé fouvent guider dans leurt 
écrits par un %ele que la faine cri^ 
tique déf avoue' ^ nous leur devons, 
cependant beaucoup de lumières fur 
tout ce qui concerne les Indiens. 
Lès minières Danois^ Âe la miffion 
de Tràffq^ebçar^fe font fur4out a** 
tacbéf . à nous faire connoitre plu» 
fieurs ouvrages originaux des pbin 
bfopbef indiens, , 

A u j 
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MM. HoIvpeU& Dm, pénétrés^^^ 
d^ admiration pour la pbilofopbie des 
Brames , ^ zélés défenfeurs de Im 
pureté de leurs dogmes , ont publiée 
des extraits intérejjans de quelques 
Sbajiers\ qu'ils ont cru être des U^ 
vr es f acres & authentiques. Nous 
ne /aurions foufcrlre à toutes levr^ 
explications: Ils n'ont tu par-iouf^ 
que des allégories, & la plupart^ 
des fis ions bizarres de la mytba^ 
ïogie indienne leur ont paru ren^ 
fermer les notions les plus fimples 
6? les plus faines de la 'tbéologis.' 
Le prifmè de Pentbdujkfme déna^ 
ture tous les objets. ' M^ Dow s^efi-. 
néanmoins garanti de plufîeurypré^ 
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jugês qtthfemblent avoir dirigé la 
plume de JPL Holwelh 

Ces deux écrivains Aitglois diffe^ 
rent iHin de P autre dans beaucoup 
de détails , oîi il ferait difficile d/e 
les concilier. Mais on s'attend bien 
quHls s'accordent fur P antiquité cM^ 
mérique de leurs Sbafiers. Les bonu 
mes ne faur oient être impartiaux : 
une affeSion paternelle pour tobjet 
de leurs travaux , êf pour le fruit 
de longs & pénibles voyages , e«- 
ebaine leur raifon. Ils facrifient la 
vérité à leur amour -propre y ^ 
aiment fouvent à perfuader aux 
autres ce qu'ils ne croient pas eupç^ 
mêmes. Qiie ne devrions -nous pas 
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àMJH. Holmll & Dm,fi,dê^ 
gagés de toute prévention , ils nous 
eujfent donné à la fois un précis 
exaQ des opinions pbilofopbiques des 
Indiens , ^ un tableau fidèle de leur 
religion ! V auteur de VEzour-Ve^ 
' 'DAM que nous publions^ fembk avoir 
leu ce deffein^ ^rempli cette tâche. 
\ Cet ouvrage vient originairement 
des papiers de M. Barthélémy , 
fécond membre du confeil de Poiu 
dicberi. M. de Modave^ connu par 
fon efprit ôf par fes fervices , en 
apporta des Indes une copie , dont il 
'fit préfent à M. de Foltaire, qui 
f envoya en 1761 à la bibliothèque 
du roi de France. Cet illujlre écri^ 
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vaiit nous apprend ^e ce livre a 
été traduit du Samfcretaa par le, 
grandir être au - arcbùbrame de la 
pagode de , Çheringham ^ vieillard 
refpeSérpai^fa vertu itiçorruptible. 
Il favoit ,h français ^ &^ rendit de, 
grands Services à.la compagnk de$ 
Indes (a). 

La, tmdu^im de ce prame n% 
toit poiyt paf'^enue ei^ fan, entier 
entre test^aips de M. ie Vicaire y 
pu^que une partie^ du dermer livre 
ne fe trouve point dans le manuj^ 
crit dç lainbUopèe^edu roL Nous 
avons Jûppiéé ce %ui manquç:àeett9 

mpie piar celle (pim .avait faite M^ 

^■' ' ' ' ' I» 

(a) Sieck d& Lams XF^cbaf, xxix. ato^ 

A V 
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Mnqiietil du Térron , également dtp 
iihgué par fort favoir & célèbre par 
fes voyages littéraires ^ fur hxem^ 
plaire de M. TeiJJïer de la Tour, 
neveu de M. Barthélémy /^ quHl 
à 'bien voulu nous communiquer. 

Après nous être ajjurés que cette 
traduSion étoit complette, nous en 
avons revu lé Jiyle avec foin , fans 
prétendre néanmoim en corriger 
tous tes défauts. Ils confervent à 
Huteur Indien cet air étranger qui 
infpire de la confiance aux leSeurs^ 
& les convaincra de notre fidélité. 
Celle des éditeurs ou des traducteurs 
de ces fortes ^ouvrages n'eji que 
trop fouvent fufpeiie. 
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Les notes dont nous avons accovu 
fUgné VEzour^Vedam ^ ont pour 
objet de montrer la conformité de la 
mythologie , qui y efi rapportée, avec 
la doSrine populaire des Indiens me^ 
demes. Elles font dejiinées encore^ 
ainji que les éclairciffemens qui fui* 
vent cet ouvrage , à difcuter qwU 
ques articles particuliers 9 ouàfup* 
pléer aufilencede t auteur. Sans né'- 
gliger les fec ours que les livres i/w- 
priméspu manufcrits pouvoient nous 
fournir , nous nous fommes fervis , 
^ur 'tout dans ce travail, d^uwtra^ 
duSion manufcrite rf^ Bagavadam, 
dont nous devons la communication 
aux bontés de M. Bertin. y minière 

An 
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0uJJi éclairé qw ^eîépQur U progrès 
de^ noî eonnoijjanceî. 

Les obj^rvations préUmmatret 
Jbnt Qonfctcrées^ à édaircir torigin^ 
de h religion indienne , ^ à enfuie 
vrt tes progrès &ks vkijfîtudes dans 
toute- PAfiey autant qtte le défaut de 
mommens peut k permettre. Elles, 
fervent- dintrodti&ion naturelle ait 
piemter ouvrage- original qtion ait 
pthUé jufiu^au^ourdljui fitr les dog-^ 
mes religieux & pMhfopbiques dies 
Indiens.' Des déiails eoneemant les: 
Hvrts facrés & eanoniqws de ce 
fcuple^ 5^ tm examen impartial de 
tEzQïïSL^FEJùÂia ;, termmta ces 
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PRÉLIMINAIRES. 



ji^utram omnîa , iiihîtans flerumqul^ 
^ mihi ipfe dijidens. 

Cîc. de Dh>in. L. IL c. iij. 

JLjE théifoie a été la religion 
primitive du genre humain. La 
marche progreflive du polythéifme 
fuppoferoit cette vérité , fi d'aiU 
leurs les faits ne la démontroient 
PQSk. Che2 les In<iîens ^ comme 
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chez tous les autres peuples de lat 
terre, on reconnoît à travers le$ 
fables & les fidions les plus bi- 
zarres , un culte pur dans fon ori- 
gine, corrompu dans fon cours. 

L'ignorance , la fuperftition & 
Tamour du merveilleux ne font 
point les feules caufes de cette cor- 
ruption. Le commercé des nations 
étrangères altéra ,1e culte public 
des Indiens. Quoiqu^aflez éloignés 
de l'Egypte , on ne peut cependant 
douter qu'ils n'aient eu connoiffan- 
ce de la religion de cette contrée. 

Les Indiens paffoient dans l'an- 
tiquité pour être la feule nation 
qui ne fût jamais fortin de fon pays 
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natal ( a ). Eufebc & le Syncelle 
rapportent cependant qu*une de fes 
colonies vint des bords du fleuve 
Indus, s'établir dans levoifînage 
de TEgypte , fous le règne d'A- 
ménophis (é) , père- de Sefoftris. 
Les prêtres Egyptiens paroiffent 
n'avoir fuppofc cet établiffemeht 

, (a) Diod. Sic. lib. IL n». jg. Strab. 
Ub. XV. p. 478. Arrian. Indic. c. ix, Plin. 
lib. VI. c. xvij. 

(^) ^tbzopesj ab Indo flumne coft* 
furgentes y juxta JEgyptt$m confederunt. 
;Eufcb. ad ann. CCCCIL Syncell. i>. i ç i. 
On fait, que les anciens donnoient en gé- 
néral le nom à'Indiens aux peuples mé- 
ridionaux de r^frique, & à ceux de l'A- 
rabie & de rinde. 
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des peuples de l'Inde ,. que pour 
cacher aux yeuX de la poftérité 
uae émigration d'une partie de$ 
fujets d'Aménophis dans ce pays , 
caufée par fon intolérance. Ce 
prince bannit de fon royaume touç 
ceux qui refuferent de s'affujettir à 
rohfervation des pratiques légales» 
impofées aux feuls -membres de 
Tordre facerdotal Cet édît & la 
guerre civile qu'il occafîonna» firent 
fortir de l'Egypte , vers la fin du 
XYP. fiecle avant J- C», un grand 
nombre de perfonnes (^r). Les 



'. (al Maitet&on af. JoTepli» Cûntr*.Jtpot^ 
Ut. L f . 4S0é. &c* 
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unes fe réfugièrent fur les côtes de 
Lybîe, & d'autres s'embarquèrent 
fur la mer Rouge, & pénétrèrent 
jufqu'aux Indes. 

Les livres facrés des Indiiens 
BOUS apprennent que leur pays 
avoit été peuplé par des colonies 
venues du côte de Toccident (a). 
•Cette tradition ne peut défigner 
xjue Tarrivéç de quelque colonie 
ég}'ptienne, dont les brachmanes 
ou brames feront defcendus. On 
nous aiïure qu'ils ne défavoueat 
point aujourd'hui cette origine (6), 

(^) Henri Lord, Relig. of Banians^ c. (/. 
Qi) Catrou , Hijl. du Moffil^ j». 54, , 
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qu'il eft difficile de méconnoître 
dans le fyftême -religieux, la doc- 
trine philofophique & les fablbs 
mêmes des nations Indiennes. 

Les Egyptiens de la Thébaïde 
repréfentoient le monde fous la 
figure d'un œuf, qu'ils difoient 
être forti de la bouche de Cnepk 
( a ). Dieu fouffla , félon les In-* 
diens , fur les eaux , qui s'enflèrent 
aufli-tôt, & devinrent comme une 
grofle ampoule , de la figure d'un 
œuf , laquelle s'étendant peu - à*- 
peu , forma le firmament (Z^), 

(a) Eufeb. Pmp. Evang. l. lit c. xj^ 
Çjk) Henri Lord ^ cjf 
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Cncph n'avoit point eu de com- 
mencement, & étoit immortel (a), 
comme Akar ou Acbar^ l'être fu^ 
préme, que les Indiens mettent 
au-dçflus de Bramma , de Ficbnou 
& de Chib ( A ). Le premier de 
ces derniers dieux efl auteur de 
la matière qui compofe lemondp 
fenlîble ; le fécond en a produit 
k forme ;* & le troifîeme eft la 
caufe des changemens qu'il éprou* 
ve par la deftrudion des êtres par- 
ticuliers ( (T )• On apperçoit aifé* 
#■ - . '■■ 

(«) ^\\xt.delf.î^0jîr. 

(b) Bernîer , Voyag. t. IL p. 129. &C. 

(c) jlcad. dtt lufcrift. tant. XVUL 
Eiji. t. 41. 
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ment le rapport fingulier de ces 
trois principes avec ceux qui font 
défignés par les divinités égyp- 
tiennes, Ofîrîs, Ifis & Typhon» 
tlles étoient quelquefois prifes 
pour de fimples génies , & repré- 
fentoient les élémens ( a ) ; aux- 
quels préQdoient aufli Bramma ; 
Ficbnou & Cbib , confidcrés com- 
me des génies régiffeurs & tuté-: 
laires du monde phyfique ( h )• 
Enfin dans le fyftême des pneu- 
matiftés d'Egypte , Cneph étoît Isi 
fupréme intelligence, & Phta l'iiî»» 

(a) Eufeb. Pr^tp. Ev. /. llhf. 90. 

(b) Coûta, Co«/.rftfBarros. Dix.V. L FI. 
Ç,uJ. ' . ,- 
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lelligence detniourgique (a). . Nous 
trouvons la première dans VAkar 
des Indiens, & la féconde dans 
Bramma. 

Les combats de Cbib (A) , fous 
le nom de JHoifafour y le mal, & 
de Rfmaboun , le deftrudeur des 
empires, contre jE^^^r , le bien , 
& Rbaum , le protecteur des cnl- 
trires , &c. (c) , font aufli célèbres 

(a) Jambl de myfi, Mgypt. $. vili.n\ J. 

(f?) Cette divinité eft fouvcnt appelles 
Sfvpora , Rotttren , Ifuren^ &c. dans les 
ouvrages des Indiens & des voyageurs Eu- 
ropéens. Les premiers prétendent qu'elle 
4 jufqu'à mille iiuit noms. 

(0 HolwéîriB HiJI. Evènts. Il.payt. e.vij. 
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dans rinde que ceux de Typhon 
rétoient autrefois en Egypte. Ils 
repréfehtent le mauvais principe , 
luttant contre le bon, qui eft dé* 
figné par Ojîris & Bramma. Les 
Indiens doniient à ce dernier les 
noms de Bagubaan^ le réceptacle 
.de bonté , Bisbana , le nourricier, 
Attimabab , le bon efprit , &c. ; 
& à Cbib , ceux de MacoiJJter , le 
grand démon , Bcandebo , le re- 
doutable efprit , Mobillaj le deC. 
trudeur , &c. (a). Ces mots ex* 
priment parfaitement les cârafte- 
rcs que les Egyptiens donnoient 

■I II I I III ' I I I I M 1— ^— — ii 

(«) Dow , Hift. ofindofi. Diff. tom. I. 
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à Ofiris & à Typhon , & ont la 
même fîgnifîcation que les fur- 
noms ou épithétes de ces deux 
divinités allégoriques (a). 

Typhon étoit repréfenté, à caufe 
de fa brutalité , par un hippopo- 
tame (ô), comme Chib Teft par 
tm buffle (c). Ofiris fut mis à 
mort par Typhon , Chib coupa la 
tête à Bramma (rf). L'ufage de 
repréfenter Chih fous la figure du 
Ungam y c'efl:-à-dire, la nature 
de Vhomme réunie à celle de la 

(a) Plut. delf.& OJtr. nn. 42. 63. 

(b) Plut. id. n. ço. 
(f) Holwcll, cvij. 

(d) EJJais fur flnde , f, 169^ 
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femme, tire fon origine du cou- 
tume religieux des Egyptiens , qui 
faifoient quelques - uns de leurs 
dieux mAles & femelles (a). Sui- 
vant le Fedam & les autres livres 
iacrés, un mauvais génie ou uli 
géant fe faifit du foleil & de la 
lune , & les obfcurcit ; ce qui oc- 
cafîonne les éclipfes Ce). Le peu- 
ple d'Egypte, en rapportoît auffi la 
caufe à Typhon , qui avaloît l'œil 
d'Horus , c'eft-à-dire, le foleil (c), 

■Il ; , ■ ■ Ji I »i I am 

(a) Voyez Jablonsk. Pantb. ^gyft. 
tom.L 1^.44.63. 64. 

(6) Bagavad. /. r« Bemier, tom. II. 
f.iio. m. 

(c) Plut * 7/: n. ç^ 

& 
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ftpalToit encore pour un géant (a\ 
Chez la même nation ^^ on regar* 
doit la mer comme un élément en* 
nemi de l'homme (b) , & le fel qui 
en vient étoit appelle Vécume de Ty^ 
pbon. Les pilotes n'y rccevoient 
aucune civilité, parce qu'ils doi- 
vent leur fubfiftance à la mer (cX 
Les Indiens méprifent également » 
Ou plutôt ont en horreur tous ceux 
qui s'adonnent à la navigation. Le$ 
deux parties honteufes de firamma 

ont produit, félon eux, le Dieu 

* — — - - 'ji' 

(a) Jablonskî, Pantb.J^gjft. L V. c. ij\, 
(h) Plut. delf.& Qfir. n\ ça. 
(c) Plut, Symfot. lib. VIU^ Pro^ 
hîem. VIIL , 

Tom.L B 
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de la mer (a) dont l'eau étoit ori- 
ginairement douce, mais devint en- 
fuite filée & impure, ik en appor- 
tent pour raifon, ({u'AgefiaVdLjdiTA 
toute bue , la rendit bientôt après 
ipar les urines. Dieu permit néan- 
moins qii^elle fût pure en certain 
tems de Tannée , & propre aux 
ablutions (è). 

Ficbmu qui eft fouvent repré* 
fente comme portant l'univers dans 
fes entrailles, nous rappelle lûs^ 

l'image de la nature unîverfelle Ce), 

- ■ _ 

• (a) Bagavàd. /. ///. 

(6) Atraham Roger , de la vie Êf des 
mœurt des bramines , f, 263. ( 

(0 Jabl. Pantb. Mgy^t. l îîh c.fi 
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&1é principe pafiif de tous les êtres. 
Cette déeffe étoit fuppoféc contenir 
tout en elle-même , les formes , les 
tfpeces & les germes (a). Plufieurs 
traits de fon hiftoire fe font en- 
core coafervés dans la mythologie 
iadienne. Le dieu Jagrenat ; ren-* 
fermé dans un arbre (/?) , & nclh 
mm. forti d'une colonneCc), nous re« 
tracent la fable concernant le corps 
d'OIirisquiétoità Byblos dans une 
plante d^éricé> dont le roi de cette 
Yîlle le fervit pour foutenir le faîte 
de fon palais. On lit dans le Ba- 

(«) Plut, deit n*. çî. 

{b) EzomV^dkm-, L Vit c.v. 

(0 Bagavad.'/. Vljf. 

Bij 
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gavadatn (à) qu'un roi nommé Fl^ 
9/a» étant mort, les grands de fon 
Etat, pour avoir de lui un héritier , 
mirent fon corps m oeuvre ; il en nâ«^ 
quit un enfant qui porta le nom 
dp Nicbitm> c'eft*à-'dire, homme 
d'une conflit^ tîon extrêmement 
foible (p) ; telle étoît celle d'Har^ 
pocrate (c), : ce fils d-lfîs vint éga. 
lement au monde par le commerce 
qu'elle, €ut avec le cadavre -d'OIL 
tis {d) dans le tems qu'elle fiiydiC 

Ça) L. IV. 

(b) De Nifbatm Nicba^ mot gui fignifie 
1 la lettre » félon M. Dow y une tnaure jtd 
anéantie. 

(c) J^bl, P<tntb. f.IL t.pf. 
[ (d) Plut, de If. ti*. 19. . 
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fa perfécutiôn de Typhon. Nicbi^ 
tm naquit aufli lorfque » pour éyu 
ter :1a fureur dés géans-, la terre fut 
métamorphofée en vache par Ficb^ 
mu^ qui fe fit alors fils de Vénah 
(a) y comme le frère d'f iarpocrate i 
HoruS) le fut d'Ofiris. 

Ifis étoit la Terre (b) , & en cet- 
te qualité la Vache, comme le fym- 
bolc de la nutrition dontiée à tous 
ksyétres, étoit fpédalenxent con- 
fecrée à cette déelFe qu'on rejpi^fen-i 
toit avec les cornes de^^et ani- 
mal (c). Les Indiens honorent la 

— ^ Xi — — 

(a) Bagavad. liv. I. /r. 

{b) Vid. JaW. Pantb. tom. IL p. ig. 19. 

(0 Hérod. /. IL nP. 41. (kq. Sur quelque» 

B iij 
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■f 

Terre d'un culte particulier (a) & 
en font une divinité fous le nom 
de Boùmy-Dêvy (b). Us radonteolL 
que, métamorphofée en Vache ,^ 
elle demanda aux dieux vengean- 
ce des ravages commis par k^ 

«onumens , on voit Ifis coêfFéç avec une 
peau de vache , ou h tétc de cette déeflfc 
jointe à celle de cet animal. Pierr, grav^ 
de Stofch , Clajf, L n^ 4I-4^ 

(a) Marc- Paul , /. HI. c. xxv. Hérita 
lord , c, jx, Xes Indiens donnent à l» 
terre le nom de mère; au vent celui de,f^- 
re \ celui dt frère à Teau , & qualifient feu. 
lement de forent le ,feu. Barthroverrî ^ 
Ifrov, c. X. 

. '. (b) C'çft - à . dire , déeffc confervatricc 
de la terre. Bagavad. L IK ... 
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géans Ccf\ Cette fable eft venue 
de la coutume que les Egyptiens 
avoient d'exprimer dans leurs hié* 
rc^lyphes la vengeahce , par des 
cornes de vaches (A).. Ce rapport 
fiflgulier dans la manière de reur 
dre la même idée , mérite quelque 
attention , & fuflfîroit prefque feul 
poui>montrer que les peuples dç 
rinde fe font toujours fervis d'un 
langage énigmatique (c), comme 
le témoignage de Strabon (d) & 
le difçours de Sphinés ne nous perr 



(a) Ezour^ Vedam , /. IV. c. ij. 

(b) Horapol. bieroglyfh. L IL c. xvuj. 

(c) Dîogen. Laert. Proœm.f* F. 
(rf) Strab. /• XF. p. 492. 

B jv 
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mettent pas d'en douter. Enfin^ 
ces mêmes Indiens s'imagineiit 
qu'au fortir de cette vie , ils fe- 
ront obligés de paffer un fleuve , en 
fe tenant à la queue d'une vache: 
,3 Leurs anciens législateurs, dit 
5) à cette occafion Bernier , avoient 
5, peut-être vu ces bergers d*E* 
» gypte qui traverfentainfileNil, 
,, &C.'' (a). 

11 eft prefquMnutile d'obfervcf 
qu'on reconnoît dans l'hiftoire de^ 
dieux égyptiens , qui fe réfugient 
dans le corps des animaux pour 
éviter la pourfuite des géans, l'ori- 

__ — i — . — . 

(a) Bernier, V^yag, tom. IL f. 74. 
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gine de plufîeùrs incarnations de 
Ficbnou. Les attitudes indécentes 
des femmes d'Egypte devant Apis(a) 
ne peuvent -elles point avoir donné 
naiflfance aux danfes lafcives, que 
les courtifannes attachées aux pa-i 
godes de rinde , exécutent en face 
de leurs idoles (è) ? Nous ne fini- 
rions point 5 fi nous voulions rap- 
porter tous les traits de rellemblao* 
ce qu'on apperçoit dans la croyan- 
ce, là façon de penfer, la confc 
titution politique & les mœurs 
— , > ■■ ' , 

(«) Dîod, l h n^ 8ç. &cs 
W ta Cjoac , bifl.4u cbtiji* disludtf^ 
<Wtt. IL t. jij. & fuiv. 

B Y 
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des ^iciens Egyptiens & des In-' 
diens (a). 

Ce dernier peuple dût avoir avec 
les Perfes des relations encore plus 
étroites. Plus de quatre- vingt mille 

(a) Pluficiirs favans ont cru que les In- 
diens dévoient leur religion & même leur 
origine aux Egyptiens. M. Tabbé Mignot 
a combattu cette opinion dans fes MèmoU 
res fur les anciens philofophes de Plndc , 
Acad. des hifcrift, tom. XXX L $,%!. & 
fuîv. Sans entrer dans la difcuflion des 
points conteftés , peut-être avons no,us été 
aflez heureux pour découvrir quelques nou- 
veaux rapports , & préfenter de nouveUes 
vues fur un fujet qui ne fera parfaitement 
cclaîrcî que par des philofophes verfës 
dans rétude du Samfcretam & des livres 
lacrés des Indiens. 
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fegcs & chefs de l'Inde , du Sînd 
& de plufîeurs autres royaumes, 
confefferent , fuivant la traditiou 
perfanne, leurs péchés, & firent 
profeflîon de la loi de Zôroaftre 
(a) , pendant la vie de cet homme 
célèbre. Cléarque de Soîes affuroît 
que les gymnofophilles de Tlndê 
defcendoient des mages (b). Straî^^ 
bon compare à ces derniers les 
brachmanes dans la manière doitt 
ils exerçoient le facerdoce (c). Le 

foleil & le feu, les deux principairx 

' — : ^.^^ — ui 

(a) Vie de Zôroaftre par M. AnquetB» 
Zend- A-Vefta , ^o?w. J/.>. ' 52J 

{b) Dîog, Laert. Prbt^m.f.FL ^ 
(0 Strab. IXKp. 499. ' ' •' 



1 
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Tobjets du culte perfan, ne font 
point inconnus aux Indiens ; il$ 
prétendent que cet aftre parcourt 
le ciel dans le mois d'Ajadam 
•(Juillet)^ fûus lePom à^Mithreu 
ifù s dont on appercevra aifcment 
l'origine* Les brames allument ua 
feu nommé bomamy à la célébration 
^e leurs mariages , k douzième . 
jour des couclies de leurs femmes 
& dans d'autres circonftances imh 
.portantes {b). Ces ufages leur font 
Tenus des Perfans» qui ne manquent 
jamsûs , pendant trois jours & trois 

<«) flagavad. /. XIL 
(b) Abrah. Rog, Moeurs in bram. fa£. 
4«. S9* 
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nuits , d'allumer un grand feu 
lorfque leurs femmes font accou- 
chées , afin d'éloigner les Deros (a>, 
c'ett-à-dire, les mauvais génies, 
produaion à'Abriman. 

Quelques fayans ont trouvé plu* 
fleurs autres rapports entre la relu 
gion de l'Inde & celle des Parfes , 
qui, réfugiés dans cette contrée*, 
ont du nécelfairement y répandre 
leurs opinions, comme leurs an« 
cètres le firent autrefois dans la 
Eadriane & TArie. 

Uantiquîté nous a confervé peu 

W» I ■ ■ I I ■! ■ I ■ ■■■ ■ ■■■— ■■ m, m 

(a) -Ufages civils 6? religieux detParfiti 
Zcnd-A-Yefta, «. ili, f. jô;. 
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de détails fur les habîtans de cette 
dernière contrée. Strabon les re-» 
garde comme une nation très - cî- 
vilifée , & nous apprend qu'elle reC- 
fcmbloit beaucoup par fes mœurs 
& fon langage aux AiOTyriens {à). 
Zathrauftes fut , félon Diodore de 
Sicile, le législateur des Arianiens 
Q)) , qui paroiflent avoir cultivé lei 
fciences. Leurs defcendans en ont 
même confervé le goût jufqu'à nos 

(a) Strab. /. /. f, 28. \ 

/ (6> Diod. Sic././, n*. 94. Ce Zathrauf. 
tes cft peut-être Zoroaftrc. Voyez les jR^- 
cberches fur les anciennes langues de la 
Perfe par M. Anquetil. Acai^ des i^fcirif. 
$om. XXXI f. J 7 J. 
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jours (a). Lucien parle des mages 
de PArîe (b) , & Eubule leur attri- 
bue un fyftéme qui a beaucoup de 
rapport avec celui de Goutam (c) , 
fondateur de l'ancienne école de 
Nyàyam (d) , qui à fleuri pendant 
plulîeurs fiec^s à Tyrat au nord 
du Gange, & dans Pindoftan. 

Les mages de rArie^mettoient 
quatre premiers principes, auxquels 
on peut réduire ceux de Goutam» 
Dans le fyftéme de ce philofophe 

(fl) Ge'ogr. turc. Maftnf. de la bibL du 
roi, c. xiij, f, 669. &c. 
* 'Xt) Lucian. Macrob.yi IV* 

(0 Ou Gottam. 

(^0 Kaifon, jugement» 
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indien , il y a quatre chofe^ qui dofc 
vent néceffaîrement étxe éternelles. 
La première eft Purmciitima , la 
grande anie du monde > regardée 
comme immatérielle, învifible, in- 
divifible » & poffédant la pleine 
fcîence , le repos > la volante & le 
pouvoir. A ces attributs on recoii* 
noît fan« peine le Tout- intelligent 
(a) des Arîanîens» Le fécond prih- 
cîpede Goutam eft Givattima^ Pâ- 
me Titiâle qu'il fuppofe matérielle, 
diflFérente de la grande ame & la 
caufe du mal. Les mages de IMrie 
admettoieut auffi Texiftence de ce 
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principe (a) auquel ils joîgnoient le 
tcms (b) & le lieu (c). Le premier, 
ou la durée , eft le troîfteme priu^ 
cîpe de récole^de Ny ayant. Il eft 
éternel & infini. Le fécond Tefpace 
ou rétendue eft le quatrième du 
fyftétne indien, fans lequel rien nç 
peut avoir été , & comme étant in« 

(û) Te jÎv«M€»6J'-- c'eft-à-dîrc, ^vi «W 
It/t9f« ou tf(r/«, ut fatet ex Damafc. tracts 
infr. cit. p. 21 J. 

(i) xfîw^ ' 

(c) Te ^9» Voîcî tous- le paflâge : 

M«yw 1^ «ôc» re Af«6» yiv»j--»-- w juiy 
r676F fil 01 .xfovey x^eX^o-iy, re v9n/oy iX9«v ig 
r« ]|va),u£yov« £!¥c. tf* Datnafc. de frincif* 
#/. Wolf. Anecd.gr éic. t, IL p, açj. 



42 OBSERVATIONS 

^ni, il eft indivifîble & éternel Ça). 
Le pays occupé par les Arianieni 
ëtoit limitrophe de l'Inde {b) , & 
a été quelquefois compris dans la 
nomenclature des contrées fepteiu 
trîonales de l'Afie^ fous le nom de 
BaBriane Ce), parce qu'il avoit fait 

"- — I II II I ■ 1 t I TT 

(a) Nous avons tiré tout ce qui concerne, 
le fyftêrae de Goutam de Textrait du I^éa* 
dirfen^ publié par M. Dow. Ce livre eft 
regardé dans le Bengale & les provinces 
feptentrionaîes de Tlndoftan par les fec; 
tateurs du phîlofophe indien, comme ua 
Shafter facré. 

(b) Strab. /. XV, f, 495. &c. 

(c) Moyfe de Choréne , écrivain armé- 
nien du quatrième fiecle , comprend cett« 
Centrée dans les limitas de l'Ade. Geogt^ 
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partie de ce royaume, fondé par les 
fucceirenrs d'Alexandre.. Il ne fe- 
roit donc point étonnant que St 
Clément d'Alexandrie & St. Cy- 
rille euflent pris la Baftriane , d'où 
ils font fortir les Samanéens , pour 
f iirie (a). Cette contrée paroît avoir 
été le berceau naturel de ces philo<- 
fophes, auxquels Philoftrate donne, 
encore le nom à'Hyrcaniens Çb) , 

^— ^— Il "_ _ ___^_^ ^ - irr 11.- ■ ■ I - I 

adcnlc. hifi. Arm. p. ^6$. \oycz £xameM 
def biji, âHAlex. f, 220. not. 

( a ) 'Zdfixvum fioiKTf^v if Cleoi. Alex» 
Sirom. tom. L l I. p. ççç. Ex B«xrfij» 
tuv Ue^rtKuy ^xfAxvxToi , Cyrill. Alex. contfm 
Julian. /. JV. p. 90. édit. Baf. 
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peuple voifîn de la Baûriane , pour 
défîgner qu'ils venoient du nord ^dc 
TAfie, ou parce qu*une partie des 
•Samanéens vivoit dans les bois, dont 
i'Hyrcanie étoit prefqu'entierement 
couverte (aX 



Jieurs commentateurs ont voulu changer 
ce nom , fans y être autorifés par les Mfll 
ou par quelque ancienne édition. Oléarlua 
n'a pu didimuler que les textes imprimé» 
ctoîent entièrement conformes aux «uu 
nufcrits. Not. ad Phil. p. 23. 

Remarquons qu'au tems de Moyfe de 
Chorêne, THyrcanie étoit une province de 
l'Arie, Géogr.p. 56c. Philoftrate aura pris 
lés Hyrcaniens pour les Arianîens qui lui 
étoient moins connus» 
. -(a) Strab,/. ;^/..f, j$u 
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Avant l'arrivée des Sattianéeiïj 
dans PInde , les brachmanes étoient 
depuis long*tems regardés comme 
les feuls oracles de ce pays (a). 
Membres d'une même famille j ils 
fe diftinguerent par leur genre de 
Ht^ leurs pratiques & leurs fyfté-^ 
mes Q)) , des Samanéens qui étoient 

(a) Les rois avoient la plus grande coti« 
fcance en eux , & leur rendoient beaucoup 
d'honneurs , ils alloîent même jufqu'à fe 
proftcmer pour les adorer. S. Hîeronyra. 
«if. Jovian; iib, IL c. ;r;*©. Porphyr. af. 
Taicken. ^d. Ammon. f, 24.9. &c. 

(^ Bardefanet vir Babyloniùfj in du9 
togtngtà apad Indoi gymnofofhijlas dividii 
V^wû'aiterum appeltâi Brachmanes , alte» 
^^ SSuttaneos. S« Hieronyài.'ài9. Jovhuu 
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- Le plus* célèbre & le plus an* 
cien des Samanéens fut fafis doute 
Boutta ou Budda («). Ses difciples 
Thonorerent comme un dieu, & 
lui attribuèrent une natlTance mira* 
culeule. Une vierge le mît au moa* 
de par le côté (è). On imagine biea 
que la vie de fiudda répond à ce 

point diilingué les brachmanes d'avec les 
San^néens , dont ils ne font aucune meti. 
tîon. Maïs plufieurs traits qu'ils rapportent 
fur les mœurs des gymnofophiftes ^ nom 
qui défigne en général tous les philofophes 
de rinde , ne peuvent s'appliquer qu'aux 
Teuls Samanéens. 

(a) S. Clément Alex. Stromat. l L 

(6) S, Hierôn. adv. Jovian. /. IL c.xjw* 
commencement 
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commencement Les Siamois (a), 
les Chinois (b) & les Japonnois 
(c), après avoir adopté la doftrinc 
de cet homme célèbre , fe font plus 
a enchérir fur tout ce quelesifi* 
diens rapportoient de fon hiftoîre. 
Tous ces peuples sVccordent ce- 
pendant à croire que Budda fe rcti-: 
la dans les déferts pour fe livrer à 
la méditation des chofes célèftes. 
Les Siamois ajoutent qu'ayant fait 
fept ans pénitence, il parvint à cet 

(a) La Louberc du royaume de Siam. 
hm* /. c. xxjv. 

ib) M, de Guignes, Hifi. des Hum^ 
tom. //. |F. 22 j . &fuiv. 

(c) Hijt. du Japon f tom.L jp. iij. 

Tom. I. C 
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état de contemplation , appelle M- 
retipan (a). Etant forti de fa retrai- 
te, il prêcha au peuple le cuite 
dps idoles & la tranfmigration des 
âmes. Avant que de rendre le der- 
nier foupir , il fit venir fes plu$ 
chers difciples , & leur aflfura qu'il 
avoit caché jufqu'à ce moment la 
vérité fous des expreffions figurées 
& métaphoriques , mais qu'il ne 
ricconnoiffbit réellement d'autres 
principes que le vuide & le néant, 
dont tout étoit forti & où tout re- 
tournoit ib). La première doftrine 

(a) Voyez la Vie- de Tevetat , trad. da 
Bail , La Louber e , tom, IL p. 4. 

(a) Hifi. des Huns , tom. IL p. «24, &c. 
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enfeignée par Budda , fut donc cel- 
le du peuple , & la dernière celle 
d'une forte de philofophes , con- 
nus fous le nom de Baudiftes. 

Aucun des peuples qui parlent 
de Budda , ne veut qu'il ait pris 
naiflance dans fon pays. Ils le font 
tous naître réciproquement les uni 
chez les autres. Le nom de ce lé« 
gislateur n'a pas même une origine 
indienne (a) , puifqu'il eft formé » 
ielon fiochard , du mot aflyrien 
Buttam (b). Si cette langue , com- 
me le remarquoit Pofidonius , avoit 

{a) Voyez Beaufobre , bift. du Manim 
çhiifme , tom, Lp. ^^. 
(a) Géogr*Jucr. Ctuf.p» ça?. 

C ij 
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une grande affinité avec celle de 
TArie, ne pourroit-on pas affu- 
rer que le mot Budda ou Boutta ap- 
partient à cette dernière. Quoiqu'il 
en foit de cette conjeâure , on ne 
doit pas douter que la dodrine de 
cephilofophe ne fe foit d'abord éta- 
blie & confervée au nord de l'In- 
de, du côté de la Baâriane. De 
grands & magnifiques monaileres » 
répandus dans cette contrée fep-^ 
tentrionale , & que le favant M. de 
Guignes nous a fait connoître (à) » 

(a) Dansy^x Recherches £ut rétablifle- 
snent de la religion indienne dans la Tar. 
tarie , le Thibet & la Chine , & fur les li« 
Très fondamentaux de cette religion , qui 
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font autant de monumem qui con& 
tatent le féjour qu'y ont fait Bud- 

ont étépraduits de l'Indien çn Chinois. Cet 
•uvragc qui a été lu en 1776 & en 1777 , 
dans les Téances de V Académie des infcrlp^ 
fions & Belles- Lettres^ eft divifé en trois 
Mémoires , dont les deux derniers ne con« 
tiennent que Thiftoire de rindianiCme à b 
Chine, depuis Van 6ç. de Jefus-Chrîft» 
Uauteur y fait connoltre un grand nombre 
" de livres indiens qui ont été traduits en 
Chinois , toutes lea révolutions que cette 
religion aenuyéesà la Chine, & pluficurs 
Toyages des Chinois dans l'Inde. Le public 
doit attendre avec impatience la publica- 
tion de ces recherches auffi neuves qu'im- 
portantes. Nous aurions defiré d'en profi- 
ter ; mais nous n'en connoiffons que le fim- 
ple rçfultat , dont M. de Guignes a bien 
voulu nous faire paît. 

C uj 
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da & les Samanéens , fes difciples. 
5, Plus ces philofophes fe font 
\y éloignés du lieu de leur origine, 
^ plus ils fe font écartés des prin-» 
j5 cipes de leur fondateur. Les 
y^ mœurs des peuples , auxquels 
55 ils ont enfeigné leur religion , y 
^ ont apporté de grands change- 
33 mens , & ces Samanéens fe font 
35 attachés plus particulièrement à 
33 certains dogmes , & à certaines 
,3 pratiques religieufes qu'ils ont 
53 jugé convenir davantage au ca- 
33 radere des peuples chez Icfquels 
33 ils vivoient (a). " Les bonzes de 



(a) Hiji. des Huns ^ tonu IL i'. ajî. 
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la Chine & du Japon ont pris dans 
une fîgnification trop étendue le 
mot néant , & fe font livrés à un 
fanatifme (a) bien éloigné de TeC 
prit de leur maître. Les talapoins 
de Siam ont infiniment multiplié 
leurs obligations légales , &fefont 
aftreints fous peine de péché , à un 
grand nombre de cérémonies ridi- 
cules & de pratiques inutiles (b). 
Les lamas du Thibet & les gonnis, 

( fl ) Le Comte , Mém. fur la Chine , 
f, 140. &c. 

{U) Voyez les principales maximes d£f 
Talapoins^ traduit du fiamois dans le 2 
Yol. de l'ouvrage de La Loubere, p. }6. 

C jv 
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prêtres des Chingiilais de Ceylïn , 
paroiflent encore moins avoir ço,n- 
fervé dans toute fa pureté Tancieii- 
nedodrine deEudda(a). 

La religion que ce philofopBe 
avoit cnfeignée au peuple, a étjé 
fujette à de pareils relâchemens. 

(a) Voyez Hijl. des Httns ^ tom, II. f. 
2}4. 2JÇ. 'NQt. fur Vbijioire des Tatarie 
p. ^64. j6ç. Knox. Ré/at. de Ceyian. L IIL 
c, jv. Les gonnis ont à leur tête trois ou 
quatre grands prêtres , appelles tîrinanxes. 
Us ont une langue facrée , & des livres ca- 
noniques, écrits fur des feuilles de talipot. 
Après le Dieu, Créateur du ciel & de la 
terre , les gonnis placent Buddou ou Ruddi 
au premier rang , & paroilTent lui rendre 
tin cuite de latrie. 
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Ses deux principaux dogmes, la 
tranfniigration des âmes & le culte 
des vaches font à la vérité reçus 
dans toute l'Inde; mais les peu- 
ples d'en -deçà du Gange y* font 
beaucoup plus attachés que les au- 
tres. On peut manger à Siam de la 
chair de vache , & on y tue quel- 
quefois des animaux (a ) les plus 
refpedés dans PIndoftan. Le fyt. 
téme de la métempfycofe n*eft point 
auflî fuivi à la lettre parmi les Sia- 
mois & les nations d'au-delà du 
Gange, au rapport de Kaempfer (b\ 



(a) La Loubçre , tonu I. p. 4S^* 

(b) Hifi* nat. & civile de Fempire du 
Japou^ /. /. €, ij. &c. 3) Leur do(3:rine , dit 

C V 
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que parmi celles qui habitent entre 
ce fleuve & l'Indus. 

Toutes ces obfervations nous in- 
dùifcnt à croire que Budda , fortî 
de TArie , vint prêcher fa dodrine 
dans les provinces feptentrionales 
& occidentales de PInde , d'où elle 
^e répandit enfuite vers le midi & 
au-delà du Gange. Nous penfons 
avec le judicieux M. de Guignes , 
que l'époque de rétabliffement de 
cette religion au-delà du Gange 
he précéda point l'ère vulgaire 



^ La Loubere , ne paroit pas non plus 
53 exactement la même par tout , quoique 
53 le fond en foit toujours l'opinion de la 
métempfycofe , tùntn L j. 456. 
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(jt). Nous favons même , par le té- 
moignage de Bardefane, que les phi- 
lofophes de Tlnde n'avoient pu en- 
core , dans le fécond fîécle après 
J. C. , faire adopter leurs prati- 
ques religieufes par tous les peuple* 
occidentaux de ce pays. Plulîeurt 
s'obftinoient à rejetter Pabftineneé 

de la chair (Jb) , à laquelle Budda 

les affujettiffôit. 

Malgré cet obftade , la dôâtlnfc 

de ce philofophe avoit déjà péiiétré 

jufqu'à Ceylan. Les Chingûlâis, an». 

(a) Recbercb. maitufcrit, fur rétablijçm 
mefit de îateîigmi indUnnei 

{b) Bàtd«f. ap. Euftb. frap. Evmg, lib^ 

Ctj 
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cîens habitans de cette ifle , comp* 
tent encore aujourd'hui leurs an^ 
nées depuis le tems où ils croycnt 
que Budda a vécu parmi eux. Le 
.commencement de cette ère remon- 
te à la 40® année de J. C. ( a y. 
.C'eft de Lonka ou Ceylan que les 
Siamois, font venir leur Sofnmoncir 
Codom » c'eft - à - dire Budda. Ils 
prétendent que fon père étoit rcd 
de cette ifle (è). Ce peuple n*a donc 
adopté la religion des Samanéens 
.qu'après les Chingulais. 

Suivant la Loubere y les bonzes 

(a) Ribeîro , /ff/?. de Ceytan. jp» 115. , 
{b) La Loubere , du royaume de Smm , 
$om.L p. $2i^ 
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Chinois rapportent leur origine à 
un Siamois (a). Quoiqu'il «n foit 
de, cette opinion qui nous paroît 
aflez yraifemblable , on ne peut 
douter que la dodrine de Fo ou 
Budda , dont cer. prêtres font pro- 
feflîon > n'ait été introduite à la 
Chine que la 6 5 * année de Tére vul- 
gaire, & un «an après au Japon & 
à la Corée (b). Les perfécutions 
que les lamas ou prêtres Thibétans 
efluyerent de la. part des bonzes , 
lorfque protégés par les princes de 
la maifon de Gengiskan, ils vou- 

(a) La Loubere , ouvr. cit, t. L p.^16, 
{b} Hifi.dujup&n^ tom. L pag, 177. 
178. • . . i 
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lurent s'établir dans l'empire Chi- 
nois (a), femblent nous indiquer 
que rindianifme ne pénétra point 
par cette contrée dans la Tartarie. 
Il eft au contraire très-probable que 
les Samanéens des provinces fep- 
tentrionales du Sind & de l'indof- 
tan fe réfugièrent dans le Thibet , 
où ils accréditèrent leur religion , 
qui y remplaça celle de Zamolxis ^ 
ou le fcytifme, vers le feptieme fie* 
cle après J. C. (W. 



(d) Not. Sur fbijloire des Tatars far 
Abul§ajiyp^ 364. 

(b) Voyez Vhijl. du cbrift. des Indes , 
tom. IL f. 351* 
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Zamolxis avoit perfuadé au roi 
des Gétes de i'affbcier, comme un 
fidèle interprète de la volonté des 
-dieux, au gouvernement. 11 fut 
d'abord déclaré grand- prêtre ou 
premier facrificateur de la princi- 
pale divinité de cette nation , par- 
mi laquelle il vivoît dans un pays 
<5averneux, en affeâant de ne fe 
communiquer qu'à fes plus fidèles 
■ferviteurs & au^ roi , & reçut lui- 
même dans la fuite le nom de dieu. 
Depuis ce tems-là, félon Strabon , 
•il s'étoit toujours trouvé quelque 
homme du caradere de Zamolxis , 
.qui affiltoit le roi de fes confeils , 
& que les Gétes continuoient d'ap- 



/ 



^4 OBSERFATIONS 

peller dieu (a). Cette nation venue 
des contrées fituées à l'orient de la 
mer Cafpienne , s'établit dans la 
Thrace & la Myfîe, où elle porta 
le culte de Zamolxis dont les Da^ 
lai-Lamas ou grands lamas font évi- 
demment les fucceffeurs. 

La religion des Gétes & des au- 
tres Scythes . confiftoit principale- 
ment dans le culte du dieu de la 
guerre & dans les facrifices hu- 
mains , Tun & l'autre également 
inconnus aujourd'hui dans le Thî- 
bet , où ils doivent avoir été abo- 



(a) Strab. /. VIL p. 207. Voyez/«r Page 
& la ferfoîtne de Zantoîxis ^ Pellouriera 
110. iies CelUs. L IV. J. XIV^ 
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Rs par Pintroduftion de quelque 
nouvelle religion. Ce ne peut 
:ètre que celle de Budda qui ait pu 
.produire un pareil changement. En 
cfifet, les Tartares Ihibétans, aiijiû 
que les Mungales & les Câlniucks, 
avouent avoir reçu des Indes lejar 
.doftrinc religieufe ( a) . Ces deux 
derniers peuples prétendent qu'un 
fils de Xacamuni ou Budda , nom- 
mé Arendfur, tranfporta chez eux 
la foi de fon père & la fit recevoir 
^u grand lama (b). Ce prêtre & fes 
fucceffeurs conferverent leur ancien 



(a) Strahlemberg , Defcriptioti de î\m^. 
Rujf, tom. II. p, 170. £r, fr. 
ib) Id. 
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honneur & leur pouvoir hiérarclii- 
que , avec la feule différence qa'aa 
lieu de palfer pour l'image vivante 
de l'ancienne divinité des Scythes, 
ils furent regardés, comme repré- 
fentant fur la terre la perfoniie de 
fiudda. 

A la vérité, une tradition tartarc 
{^ït vivre Arendfur 4000 ans avant 
notre fiecle ; mais on doit ajouter 
peu de foi à ces fortes de calculs 
didés par un refped fuperftitieux 
pour la mémoire, des hommes célè- 
bres, auxquels certaines nations 
rapportent l'origine de la religion 
qu'ils profeûTent. De pareils témoi- 
gnages peuvent-Us d'ailleurs avoir 
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quelque crédit , lorfqu'ils ne s'ac- 
cordent point avec ceux des peu- 
ples voifîns, & quand on les trou- 
TC chez une nation qui n'a pu con- 
ferver fes annales fans de grandes 
lacunes , peu de tems même avant 
J. C. (a) : époque où les Thibétans 
tfavoient point encore abandonné 
ie fcythifnie ? 

Les liaifons que les Mungales qui 
le font fouftraits à l'autorité du rf«- 
laUama (h) & les autres Tartares 

(a) Vid. Reg, Tbib, eau. Chron. ap. 
Georgî , Alphab, Thibct, , ^ la remarque 
de M, Paw dans fa lettre y«y le grand lama^ 
Rech. phi/, fur les Améric, tom. II, p. 2d j, 

(Ji) Voyez les not. fur Abulgafi. Le Kii- 
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ont rues avec les nations feptentrfo-' 
nalesde TAfie, firent connoître aux 
Tongoufes, aux OJliakes & aux 
Samoïedes le culte des Samanéens , 
dont le nom s'eft confervé dans ce- 
* lui des Scbamans^ qui s'arrogent 
chez ces nations les fondions facer- 
dotales. Les ufages & les mœurs 
de ces prêtres {a) nous repréfea- 

tuchta , ou grand prêtre des Mungales de 
Foueft, campe ordinaîrement près du con- 
fluent de la rîvierc d'Orchon & de celle 
de Selinga, vers les çodcgr. de îaL feptent. 
&les 122 & demi de long. On trouve encore 
des lamas, établis à Irkutsk, à quelque diC 
tance du Baîkal-More^ vers les % \ degrés de 
lat, fept. Voyag^ d'Isbrants Ides , dans le 
) vol. de ceiiK de LeBruyn. f. i^%, 
(a) Xoycifur In Scbmmis , voyug, d'Ifr 



U 
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tent alTez bien ceux de la troîfîemc 
dàSè des Samanéens. Les philofo« 
phcs greffiers qui la compofoient 5 
fe méloient, comme les Sc/jamans, 
d*enchantement & de divmation(a). 
Les Samanéens ne fe déterminè- 
rent vraifemblablement à franchir 
les montagnes qui féparent l'Afic 
feptentrionale des Indes , que pour 
fe fouftraire aux perfécutions des 

brants Ides, p. 365. ) 66. not fur Jbu/gaji^ 
p. îçi- Strahlenberg, Defcr. de Femp. RuJJl 
t, IL p. i87- Gmelîn, voyag. de Sibérie^ 
tr.fr. 1. 1. p. 170. &c. &c. M. de Strahlcn- 
berg nous aflure qu'on trouve de ces Scha- 
mans jufques chez les Kamtfchadales, ouvr. 
cit. p. 247. 
(a) Stx7b.l.XF.p.^9X.' 
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brachmanes ou brames. Les feâa- 
teurs deBudda s'étoient acquis beau- 
coup de gloire en communiquant 
aux Indfens la plupart des fciences 
qui leur a voient été jufqu'alors in-* 
connues (a). Ces philofophes affëc* 
toient en même tenis un grand 
mépris pour le culte de Vichnou 8c 
de Cbib , & ne vouloient point s'a£- 
fujettir aux pratiques abfurdes de 
l'ancien indianifme qu'ils tâchoîent 
de détruire (b). Eclairer les hom- 
mes & méprifer les fuperftitions 

font des crimes impardonnables 

■ ■■ ■ ■■ 

(a) Hiji. du Cbrift. des Indes , t. ILf. 
açj. &c. 

(b) Id. p. }2i* 
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aux yeux des prêtres ignorans & fa- 
natiques; tels étoient alors les brach« 
mânes. Echappés de leurs repaires 
monaftiques , craignant d'y végéter 
orgueilleufement fans crédit & fans 
c§)érance d'en avoir, comme tant 
(tautresy & tourmentes pair lefpec- 
tacle des progrès de la raifon , ils 
fufciterent aux ^^anianéens des en- 
nemis d'autant plus redoutables 
qu'ils avoient fu gagner l'efprit des 
princes du pays. On accufa à la 
fois ces philofophes d'athéifme (a) 
& d'une idolâtrie grofliere , celle 

(a) Ezour-Védam , /. F. c. v, Lett. du 
P. Pons dans leXXVL Rec. des Lett. idif. 
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d'adorer Budda leur maître (a). H j 
a une manifefte contradidioii danr 
ces deux accufations ; mais le fana-^ 
tifine, toujours aveugle & inconfé- 
qiient , ne pou voit pas Tapperce-' 
voir. 

Les plus célèbres adverfaires des 
Samanéens fortirent de l'école de 
Nyàyam. Ce fut par l'inftigation 
d'Oudayanâcbarya Se Batta leurs 
chefs,qu'on fit un horrible maflacre 
des malheureux Baudiftes. Ce dsr* 
nier, pour fe purifier de tant de 
farig qu'il avoit fait répandre, fc 

( a ) Htft. du Cbrifl. des Indes , t. IL f* 
%2%.Ifot. de Marîdas Poulic,y«r le premier 
Uvre^u Bagavadam. 

brûla 
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brûla avec grande folemnité à Ja« 
, grenat (a). Le brame Fegouddova 
paroît être celui qui porta les der« 
. niers coups à la fede de fiuddav 
puifque les Indiens racontent que 
VkbnoH fe manifefta fous ce nom 
pour exterminer les BuddergueuU 
& les Scbamamergueuls (b). U eft 
aOTez difficile de déterminer avec 
préciûpn la date de cet événement 

(a) LefP. du P. Pons , Rec. des Lett. idif. 

(b) ffiji: du Cbrifl. dtt lud. fùm. IL ^ 
)28. Scbamannerguetils & Buddergueuk 
font les noms que les Indiens donnent aux 
Samahééns & aux fedateurs dé Budda. OiL 
les appelle encore chez ce peuple Samom 
nersj Saya^tert ^ BoM$ars& Bauififier, 

Tom.L D 
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On trouvoît encore de ces philo-^ 
fophes fur la côte de Coromandel 
dans le douzième fiecle (a). Peut-, 
être n'en exiftoit-il plus aux Indes,* 
lorfque Vafco de Gama découvrit 
cette vafte contrée. Du moins au- 
cun voyageur ou écrivain européen 
n'a parlé dé leur feâe comme exis- 
tante de fon tems. 

Cette révolution prouve que let 
brames ne prêchent aujourd'hui là 
tolérance que parce qu'ils. gémiflènt 
fous un joug étranger. S'ils avoient 
la même autorité qu'autrefois , ils 
■ I l .11 I . _i ., . ^ n 

(«) Hift. du Cmfl. dés Indet , #. If. f. 
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deviendroient bientôt opprefleurs. 
Les Samanéens n'auroient pas été 
plus modérés qu'eux; la conduite 
des bonzes à la Chine & au Japoa 
ne nous permet pas d'en douter. 
Les hommes, en matière d'opinion, 
ibnt tantôt perfécutés & tantôt per- 
lecuteurs. Ils ne fe couvrent ordi« 
nairement du bouclier de Vhumanité 
que lorfqu'ils ne peuvent aflaillir de, 
toutes parts leurs adverfaîres. Sem- 
blables aux flots, dont l'agitation in- 
térieure annonce des tempêtes, leurs 
amés troublées par les' fureurs de 
l*orgueil , méditent & préparent deg 
Tengeances. Malgré les eflforts des 
brames & l'horreur qu'ils ont voa* 
Dij 
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lu infpirer pour lesBaudiftes (a) ou 
Samanéens , plufîeurs livres de ces 
philofophes font encore confervés 
avec refpeâ à la côte, de Malabar 
(J)) ; & les différentes côtes de Tln- 
de îe font , iî nous ofpns le dire , 
partagé leur doârine. Les GanU 
gueuls^ hs fVampraJlas j les Ava* 
doutas (c) , les Jogbis & les SanOxf- 
fis ont adopté la manière de vivre 
desBaudiftes, & profeffent ouver- 

(a) Ezour-Vcdam, /. V. c.v. Biji. du 
Cbrifi. des Indes ^ t. IL p. J29. 

(^b) Hift. du Cbrifi. des Ind. Cit. p. 

J22. &C 

(c) Voyez far les fVanapraflas & lei 
'Àffudoutas^ Abrah. Rog.jr. 27. )o. }i. 
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tement la plupart de leurs dogmes. 
le peuple Indien eft fort attaché à 
leur fyftênie fur la tranfmigration 
Jes amcs , & pénétré de refped: pour 
la mémoire de £udda , il prétend 
que Ficbnou lui-même prit la for- 
me de ce légiflateur pour inftruire 
les nations de T Afie , qui lui ren* 
dent toutes de très - grands hon« 
neurs, Lesjaponnois le vénèrent 
fous le nom de Xekia & de Btids^ 
les Chinois fous celui de Foë ou ib, 
& les-Tunquinois fous ceux de Bout 
& de 77^/Và; les Siamois l'appel- 
lent encore PontLChaou ^ Sommo^ 
na^Codom ; les Thibétans , les Mun- 
gaies & lesCalmuks, La y Xaca^ 
D iij 
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XacamuniCa); les Lhingulais, J?oirdL 
buM, Bouddou'^ les TamouIs,Bao»ti(t 
Bautta, &c. 

Les anciens Indiens paroiflètit 
avoir mis dans le cathalogue de 
•leurs rois ce philofophe légiflateuf 

qui y eft nommé Boudua (b). Cou- 

■■ ■ ' " ■ ' ■ I. ■ • » 

(a) Le nom déXacamuni eft venu des 
Chinois ou des Coréens. Celui de La^ qnn 
les Thibétans donnent à Budda, fubfiftc 
dans plufieurs mots de leur langue , où la. 
ma fi gni fie j'r^/re de La \ dalaUîama^ grand* 
fritre de La ; fotala , demeure de La^ $L 
laffa ou îa-tfan , fays de La. 
. (J)) Arrian, Indic, c» vilj. 11 eft fait men- 
tion d'un prince appelle Boudatcbedy ^ filt 
de Nircounden , parmi les anciens roisin- 
diens , dont tes noms fe trouvent dans le 
IXe LivY^ du Bagavadam. 
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to & après lui M. Tabbé Mignot 
ibppofent que fon nom indien étoit 
Drama^Rajùu (a). Nous ne croyoi^ 
pas devoir adopter ce fentiment Ce 
Dratna-Rajm^ dont on poflede à la 
.bibliothèque du roi de France plu- 
fieurs vies manufcrites étoit, félon le 
Bagavadam , un prince puiflant qui 
Tivoit à la fin du troifieme âge. Il 
•abdiqua la couronne en faveur de 
Varichiton , fon petit-fils , & fe re- 
tira dans les déferts, pour y em- 
braffer la vie religieufe (b). La nait- 

fance de Budda eft poftérieure à 

*' ' I I ■ ■■■ ■ I ■■■■i ■■ ■■ ■»> 

(«) Couto, Décad. V. l. VI. c. ij. Aead. 
itsinfcr. t.XXXl.i.%1. 
(6) Bagayad. /. I. 
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celle de C&r/xOT«, qui fe mani- 
fefta au commencement àtCaliou-^ 
fam ou du quatrième âge» dans le- 
quel la tradition indienne place con- 
féquemment fiudda , qui ne peut 
être confondu avec Drama-Rajou. 
M. de Guignes , appuyé de Tauto- 
rité des annales cHinoifes , a donc 
eu raifon de fixer la naiflfance du 
légiflateur Samanéen, à la 683^ an- 
née avant J. C (a). ^ 

Cette époque, a précédé de g g 
ans la captivité & la difperfîon des 
dix tribus d'Ifraël , fous le règne de 
Salmanazar. Les Juifs furent alors 
répandus dans les différentes parties 
(a) Acad. des Infcr. #. XXVL f. 7 jo* 
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de TAfie. Peut-être pénétrerent-Us 
jufqu'aux extrémités de PInde,pour 
échapper aux malheurs de la fer- 
vitude. Ceux qui font établis dans 
le royaume de Cochim, prétendent 
être de la tribu de Manafle , & def- 
cendre de ces anciens fugitifs, fi 
nous pouvons ajouter foi au récit 
du voyageur Hamilton Ça). Les In- 
diens revendiquent , comme les 
Egyptiens (^), Thonneur d'avoir 

■ Il ■ ■ l —W— ^ !■ 

(a) JHamilton , un» Account oftbe Eafi 
ïndics^ t, I.p, 321. 322. jjj. Voyez les 
lemarquc^ de M. Anquetil , fur le récit de 
ce voyageur. Zcnd-A-Vetta , Difc. frilim. 
CLXX. 

(b) Plut, de If. n\ii. Cléarquc prétco^ 
doit , que la nation Juiye étoit une colonif 

D V 
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donné naiffance à la nation Juive , 
dont la religion n'ell , félon eux , 
qu'une héréfie de celle qui eft en- 
feignée dans le Fédam (a). * Quel- 
que ridicules que foient ces pré- 
tentions, elles peuvent néanmoins 
être regardées comme un aveu de la 
part des Indiens fur la connoifTance 
qulls ont depuis long-tems des Hé- 
breux & de leurs dogmes. Un mo-» 
nument inconteftable nous apprend 
que dès le Huitième fiede- les Juifs 
louiffbient de plufieurs privilèges à 

des Calanes , peuple indien , («p. Eufeb. 
frdp. Evang, /. IX. f . 409.) dont aucua 
luitre écrivain n'a fait mention, 
(à) Hojisr , Dijj: cit. 
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la côte de Malabar (a). Un écrivain 
Arabe , qui voyageoit dans ces con- 
trées quelque tems après , affure 
qu'il y avoit un très -grand nom- 
bre de Juifs dans Pifle de Ceylari 
( b ). Abulfeda & Nuveiri parlent 
auffi des établiflTemens de ce peuple 
aux indes(c). Les Brames ont dû 
néceflairement profiter de fcs lu*^ 
mîeres. Sans vouloir adopter tou- 
tes les conjeâures que pluiîeuri 
I—— ■ Il , ■ »■■ 1 1 ■ <■ 

(a) Zend-A-Vefta, Difc. fril. f. LXIX^ 
fie. 

(6) Ane. Mat. Arnb. trad. par l'abbi 
Kenaudot, p. 104. 

(c) Eelairc. de /'abbé Kenaudot fur ctitt 
félatioa. jp. }}^- 

D yj 
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;écrivaîns (a) ont imaginées , on ne 
.peut cependant nier que les Indiens 
n'ayent altéré & défiguré plufîeurs 
jtraits hiftoriques de l'Ecriture. On 
^retrouve même dans le Bagavadam 
les principales circonftances du ré- 
récit de Moyfe 'fur le déluge (ft) , 
fur l'hiftoire d'ifmaël (c), le Ikcrifice 
.d:ifaac(ûf), &c. 

(à) Voyez les Lettres du P, Bouchet dans 
h Rec. des Lett. édif. t, IX. Confwmiti 
des^ coutumes des Indiens orientaux ^ avee 
telles des Juifs ^ &c. ouvrage publié eu 
1704. Dijfertation bijiorique fur les diewt 
iO Indiens JôrifntmPf i &C. 

(^) Voyez le Bagavad. l, FJ/J.jp. 150.1 51, 
; (0 Id. LIX.p.iôu 

jid) LL ib. p. 16/^ 
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Les Grecs connurent plus tard 
rinde que les autres nations dont 
nous venons de parler. Avant les 
conquêtes d'Alexandre , ils n'a- 
voient de cette vafte région que 
de légères notions (a). Le voyage 
qu'y fit Scylax par ordre de Darius 
Q}) n'éclaira point fes concitoyens ; 
ceux de Pythagore & de Démo-i 
crite ont été fuppofés par leurs 
difciples. Plufieurs favans ont cru 
que les Indiens dévoient au pre- 
mier de ces philofophes le fyftême 
de la métempfycofe , & d'autres 

(a) Voyez VExam. crit. des biji. iAhn. 
f, 2JO. & fuiv. 
ip) Hcrod. /. IV. c. st9v. \ 
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au contraire , zélés pour Thonneur 
de cette nation, ont revendiqué en 
fa faveur la gloire d'avoir commu- 
niqué cette doflrine à ce grand 
hoiiime, qui ne parvint jamais dans 
les contrées reculées de Torient (a). 
Des difficultés infurmontables s'op- 
pofoient de fon tems à de fenibla- 
bles entreprifes. Elles ne furent le- 
vées, félon Polybe, qu'après Je 
règne d'Alexandre (b); d'ailleurs 

aucun écrivain contemporain de P7- 
»■ ■■ 

(a) Le favant Bayer s'exprime fur le 
voyage de Pythagore en ces termes : Infice* 
mm eommentum ijt» Pytbagord peregrina^ 
fio Indica efl. Hiji. regn. Bactr, p. 12 c. 

(b) Polyb. Jaji LUI. p. jî$. A L 
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thagore ne nous apprend qu'il ait 
été dans l'Inde. Son voyage doit 
donc être mis dans la clafle de tour- 
tes ces fables que les hiftoriens de 
ce philofophe ont imaginées fur fa 
vie- 

Seleucus pouflfa fes conquêtes ju& 
qu'aux rives du Gange ; & les rois 
Grecs de la Baâriane foumirent une 
grande partie de l'Inde dont le com- 
merce fut ouvert aux nations de 
l'occident , fous le règne des Pto- 
lemées. Les compagnons d'armef 
d'Alexandre s'imaginèrent retrou- 
ver dans ce pays leurs dieux & leur 
culte. Ayant ouï parler du mont 
Mérou ^ de Timpadicité & de l'ia- 
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tempérance de Chib (a) , ils prirent 
(ce Dieu pour Bacchus , & cette 
montagne pour un monument de 
fes conquêtes , dont ilsfaifoient re- 
monter l'époque tfooo ans avant 
l'arrivée du conquérant Macédo- 
nien (b). Nonnus nous fournit la 
prtuve de ce que nous avançons. 
Ce poëte ou plutôt ce verfificateur 
dit que Bacchus Indien étoit Saft^ 
dem (c), ou Sandretiy c'eft-à-dire, 
la lune , que Cbib eft fuppofé por- 
tier fur fa tête (d). Le nom du fym- 

(a) Ezour-Vcdam, /. //. c.ij, &c. 

(b) Arrîan. Indic. c. j», 

(0 Dîonyfiac. A XXJtiF. v, Ï96. 
(d) Abrah. Rog. f. zof. 
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bole fut donc donné à la divinité 
elle-même, qui devint par4à lefiao 
chus des Grecs. La mythologie de 
cette nation ne fut connue des peu- 
ples de rinde qu'après les règnes 
d'Alexandre & de Seleucus. PhiloC- 
trate fait mention des ftatue? grec- 
ques des dieux qu'on voyoit dans 
ce pays (a). Strabon parle encore 
d'une lettre écrite en grec qu'un 
prince Indien envoya à Augufte (b^. 

(a) Vit. Appollon. /. ///, c. iij. , , 

(h) L, XV. p4 495. Quelques princci 
indiens envoyèrent des ambaflades aux em- 
pereurs romains. Suétone fait mention de 
. celle qu' Augufte requt , c . xxj ; & Aureliuf 
•Viâor , d'une autre , fous le règne d'Ant^^ 
BinPic. E$i$.XV.c,J9. 
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Cette langue n'a donc point été en- 
tièrement ignorée dans ces contrées 
éloignées de l'Afie. On prétend mê- 
me qu'il en exifte encore aujour- 
d'hui bien des mots parmi ceux dont 
cft compofé le Kirendum , idiome 
-facré de la côte de Malabar (a). 

Dans le premier fîecle de PégU- 
fe , le chriftianifme paroît avoir été 
établi fur cette côte* La lumière de 
l'Evangile y fut portée par l'apôtre 
S. Thomas , fuivant la tradition des 
chrétiens des Indes (b) , confirmée 



(a) Rilat, des mijjion. Danois, farf IL 
f- 708. 

. C^ ) La Croxe , Hiji. du Cbr\ft. t. L /. 
^j. &c. 
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par celle des Syriens id),àonlih ont 
adopté les rites & la liturgie. On a 
propofé bien des difficultés contre 
cette opinion ; nous ne prétendons 
pas ici les réfoudre ; maïs qu'il nous 
foit permis d'obferver feulement 
ayec un judicieux voyageur y, que 

j^ ceux qui connoiflTent l'orient ne 

■I I . ... ■ ... ■ „ t . 

(a) Voyez le pajjage du Beït - Gaza , ou 
Bréviaire des iglifes de Syrie, cité par Tab- 
bé Renaudot; Eclaire, fur les RilaU Arab. 
f. 229. Le nom de la ville de Betotinta^ 
dont un auteur de ces relations parle , eft 
un mot fyriaque compofé , dont la vérita- 
ble ortographe eft Bel f -Tourna « maifon ou 
iglifede St. Thomas. Cette. ville eftvrai^ii 
feniblablement St. Thomé ou Meliapoui. 
Eclaire, cit, p. 1 46» 
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,, trouveront rien d'impoffiblç , ni 
3, même d'extraordinaire dans l'a- 
,) poftolat de S. Thomas aux Indes 
^ orientales» Les caravanes de Sy- 
^, rie marchoient alors, comme à- 
35 prcfent. Les Arabes alloient aux 
33 Indes tous les ans , & débar* 
33 quoient aux environs des lieux 
30 nommés maintenant Caîicut & 
33 Mazulipatam " (a). 
. Nous lifons dans la foufcrîptîoû 
du coiycile de Nicée, le nom d'un 
' évéque des grandes Indes ( b): le 

chriftianifme y étoit donc établi aa 

Il 1 1 1 ■ ■■— " ■ ■ ■ I » 

(a) Difc. prê/im. du Zend - A- Vefta, /• 

.çlxxjx. 

ifi) Syn. Nie, fars IL €. xxviij. 
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commencement du quatrième fieclé 
de notre ère. Cofnias Indicopleu* 
tes , qui écrivoit au commencement 
du fe^tieme, fait mention de plu- 
.ficurs églifes de ce pays, d'où la 
foi fut alors portée à la Chine (a)« 
Enfin » nous fommes aflurés par uti 
monument authentique,que dans le 
huitième fiecle les chrétiens joui£> 
foient de grandiprivileges à la côte 
de Malabar (b)\ où i!s fubfîftent en- 

Û . ■ . I ■ ■ ■ I ■ . ^ 

^ (a) Comme le prouve le monument de 
SiganfoUy dont M* de Guignes a prouvé 
rauthenticité. Voyez Acad. des Infcu #• 
XKX. f. 802. ^/«iii. 

Qi) M. Anquetii nous a donné la traduc* 
tîon de ce monument , dans fon Dtfcours 
pilinUnairc. Zend^A^VeJia CLXXV. 
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core en gtand nombre (a). Les In- 
diens n'ont pu ignorer pendant tant 
de iîecles les dogmes des chrétiens 
qui vivoient au milieu d'eux , & les 
brames en ont fans doute profité. 
Vlufieurs vérités hiftoriques du nou- 
Yeau Teftament fe trouvent dans* 
leurs livres mêlées avec beaucoup de 
fables & d'extravagances. Nous n'i- 
rons pas en chem^r des preuves 
dans les ouvrages des milfionnai^ 
res, leur autorité paroîtroit fufpecte, 
ni dans les relations des voyageurs 
qui prêtent ordinairement leurs 

(a) Voyez la lifte curieufe de leurs iglU 
fes dans une note du difcours que nous ve» 
non$ de citer, p. ig). 
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propres idées à dçs gens du peUr 
|)le , ou à des prêtres ignorans qu'ils 
confultent: le Bagavadam^ livre 
dogmatique & facré, nous fournira 
feul les traits que nous allons rap- 
porter fur Chrixnou ou CforixneH 
(a) & dont le ledeur impartial fer» 
aifément Tapplicatiôn. 

Ce Dieu qui porte tout Tuni- 
tcrs dans fon fein, fe trouve commç 
cenferme dans celui. d'une femnfie 
{bX lltit del^ncçd'Icbouvakùîh 

(a) Ce mot eft dérivé , félon les brame^ 
de Cbrisb , quî donne , A. de ana , joie. Efi 
çonféquence ils difent que ce dieu* fe pré-, 
fente avec un doux fourlre , &c. Bagavadf. 

rrsrr - • 

{b) Bagavad. l.X.p.i^i. v v 



/ 
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Cangafferùy averti parune vifîon que 
fa fœur devoit mettre au monde pla- 
ceurs enfans , dont le huitième fe- 
roit fon ennemi & le tueroit , exi« 
ge d'elle qu'ils lui foient tous re- 
mis (a). Cbrixnen naît pendant la 
nuit $ & Bramma , Routren ou CJbik 
fe préparèrent à lui rendre dans fa 
prifon leurs hommages. Cet enfant 
^(l tranfporté chez des bergers. La 
Vigilance de (kngaffem étant tronui 
pée^ il diffimule d'abord, dans l'eC- 
poir de découvrir le jeune dieu; 
mais^bîentôt après tranfporté de ra- 
ge, ///à/f majjacrer tous les enfans nés 

(a) là. ;..I99#. . . • . 

dans 
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Sans le tems (a), J^'/^ixften s'adrelTe 
à fon pcre en ces teriîies : ^^ Vpici 
» la derrtlj^e fois- qjie je me faiç 
„ votre fils commQ je vous Ta^ 
^ promis.. 11 n'y aura plus de 
» régénération pour vous , la 
55 béatitude fera votre partage " 
Xb). Cet homme -dieu, aprèè 

Avoir vaincu le ferpent (c) , fe 

■ ' — >— ■' . • 

(a) Id. p. 194. .''.-. 

{b}ld, p. t9î.. 
. (/) n Ce reptile étoît autrefois un hpm- 
3B me > & . s'appelloît Souderijfanen s il 
3) s'enorgueillit de fon favoir& de fa beau* 
3y té, & méprifa le pénitent ^«/jz«V^».; 
)i qui lui ayant dqnné fa malédiâion le 
)i changea -en fefpent» Ce pénitent lui pré- 
,ii dit.eni n^jtnetiep^, qu'il rçdeyietldroit 
Tom. I. £ 
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retira dans le défert de Branda (xi). 
Plufîeùrs hérétiques pénétrèrent 
iâans l'InEde & y répandirent leuç 
tdcxirine. Les difciples de Manès 
s'y réfugièrent après la mort de leur 
maître ( 6 ). Leur arrivée précéda 
celle des mahométans qui portèrent 

55 homme , aufli-tôt que le dieu Cbrixneu 
55 Tauroit touché avec le pied. " Bagavad. 

/. X, f. 201. 

(a) Id. p, 200. 

(&) 55 Un examen détaîllé des principes 
55 des manichéens, dît M. de Guignes, 
55 nous fourniroit encore de plus grandes 
55 preuves de conformité cntr'cux & les 
55 Samanéens. *' Jcad.des infcr. t. XXVL 
f. 790. L'auteur de Tarticle Samanéens du 
Dict, EncycL reconnoît auffi cette confor- 
mité ; maïs il ne fait que <:opiêr rcxcclleo- 
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d'abord lenrs armes dans cette con- 
trée , fous le califat de Fidid & Ab^ 
dokmeUk (a) , dont le règne com- 
mence à la 8^* année de l'hégire, 
71 ç ans après J, C. Ils la conqui- 
rent, fous la conduite de Mah* 
moud, la 97Î* année de cette der- 
nière ère (h). Le dodeur Abu^ Ri^ 

te diCTertation de M. de Guignes , fans la 
citer. 
(«) Abulphar. Hifl. Dynaft* /. IX.p.tzç» 
{b) Voyez fur la conquête des Indes^ par 
Mahmoud , VHiJi. univ. par une fociété de 
gens de lettres, tom»XFIIL p.^g^,6cc, Suû 
Tant Mirkhond, ce prince brîfa de fes pro» 
près mains une idole indienne de 50 cou« 
dées de haut,& lui fit facrifier plus de 50000 
idolâtres. Herbelot» BibL orient , p. 534* 

Eij 
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/^a/i communiqua à-peu-près dans 
ce tems aux Indiens la phiiofophic 
grecque (a), c'eft-à-dire, celle à^k-r 
riftote , altéjrée par les interprètes 
Arabes. On reconnoît aflez fou- 
vent leur langage dans la manière 
de raifonner des brames , & prin- 
cipalement de ceux qui font fortis 
des écoles de Nyàyam: Les étu- 
dians y confument inutilement plu- 
fieurs années à apprendre mille vai- 
nes fubtilités fur les membres du fil- 
logifme, fur les caufes^ fur les néga- 
tions, les genres, les efpeces CbX&c 

(a) Abulphar. Hijf, Dytt. p.zii. 

(b) Voyez la lettre du P. Pons , Lett. 
idif. t. XXVI. p. 218. &o. 
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La religion des Indes reffentit en- 
core plus que la philofophie les fu- 
nêftes influences du jôug étranger; 
Les anciens rîtes s'altérèrent, & 
k vainqueur devint l'arbitre de 
la croyance publique (n). Cet 
itat d'oppreflîon engourdit bien- 
tôt les efprits & corrompit les 
mœurs dont l'ignorance quifuccede 
à la lumière, creufe toujours le tom- 
beau. Les brames n'ont plus au- 
jourd'hui les vertus de leurs pere$ 
(f) , comme ils n'en poGTedent plu5 

(a) Déclaration des brames , dont nous 

parlerons dans la fuite de ces bbfervatîons. 

(ô) Dow, Dljf. cit. Holwell, J/,jp«rr. 

E iij 
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les connoifTances {a). On yoit de 
ces prétendus philofophes qui ne fa- 
yent ni lire ni écrire » & dont toute 
la fcience confiile à connoitre cer- 
taines figures ou fignes de l'alma- 
nach, pour annoncer les nouvelles » 
les pleines lunes & autres chofes 
femblables (p). Enfin , il eft diffi- 
cile de trouver parmi eux une per- 
fonne parfaitement inftruite de fa 
religion , & qui foit initiée aux 
fcieuces. La rareté des anciens li- 
vres, & Pobfcurité des langues dans 

(aS Préface ie I^indien , traduâcur dii 
Bagavadam. 
(^ ) Pagan. Ind. manuf. fari, 7, 
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lefquelles ils (ont écrits ( a ) , font 

à- la * fois, une caufe , un effet , 
& une preuve de cette décadence. 

Doit-on enfuite s'étonnçr fi l'é- 
tude de la principale langue favan- 
te, le famfcretan, eft fi difficile? 
Elle a été Ekégligée> & fa connoiC- 
fance devenue uu myftere , n'a plus 
çté réfervéç qu'à un petit nombre 
d'adeptes. Les livres originaux & 
facrés font devenus obfcurs & fou- 
vent ir^iateiUgy>les pour le plaifir 
& l'exercice des. commentateurs. 

Les anciens écrivains de la Grè- 
ce connoiflbient fort peu la langue 

. (a) Préface • ^e t Indien , traduifkur du 
BagavadailL • f > . 

E jv 
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de rixide; quelques-uns même né 
craignirent point d'avancer^ <jJa'ofl 
îgnôr'oit dans ce j5ays Tufage des 
icaraâeres alphabétiqties t « ).' Bes 
auteurs du moyen âge fuppoferent 
au contraire qu'il remon toit au tenis 
de la c'onftruâlon de Babel. ' An- 
doubaris , altroiiome Indieh ', écri- 
vît alors, félon eux, un oxxvtzgi 
fur la fcience dont il faifoît profel- 
fion (b). Ce fait n'eft qu'une tra- 
dition indieniie qui -rie mérite pas 
d'être réfutée. Megàfthene préten- 
doit que les brachiiianes n'avoient 



(a) Strab. LXV.f. 487. 

(h) CArowir. Pafchàl , ,.f. jd. .Ccdfcn. 
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aucune loi écrite. Son témoignage 
paroît être. confirmé parBardefane 
(a) y qui avoit vécu long-tems par- 
mi ces philofophes. Ils n'avoieut 
confcrvé ^ comme ce voyageur Sy* 
rien nous Taffure , la dodrine & 
la loi de leurs ancêtres, que pat 
tradition. Nous feroit-il doue 
permis de conJe(îurcr que les Sa* 
tnanéens furent les premiers philo* 
fophes de Tlnde qui compoferent 
des ouvrages, & qui durent con* 
féquemment par - là perfeaionner 
l'ancien langage de ce pays. 
Les Tamouls conlervent encore 



(a) Aj. EureL fr^p. Evang. L VL f^ 



E Y 
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un traité intitulé Bhaganm, & 
compofé par un Samanéen vers le 
douzième fîecle , fur le choix des 
termes & l'abondance du famfcre* 
tan (a) , dont toutes les langues des 
Indes font dérivées- Elles peuvent 
en général être rapportées relati- 
vement à ce qu'elles ont de com- 
mun ou de différent dans le génie, 
la conftruftion, les radnes des 
mots & la forme des lettres , 
h deux principales , Pindôu ou gu- 
zarate , ufitée dans Plndoftan ; & 
le tamoul» dans la prefqu'ifle en- 
deçà du Gange (ôX Les dialeâes 

m ■ — • 

(a) Hift. du Cbrift. des Indes, tJL t*^<^h 

(b) Dijc. frit. diiZcnd-A-Ycfta,^ nh 
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les plus remarquables de cette 
dernière font , le tamoul propre- 
ment dit , qui eft rude &. greffier, 
& le telenga (a) ou "Vadega^ qui 
eft doux , beaucoup plus agréa- 
ble à l'oreille & moins difficile, 
à apprendre (è). Un grand nom- 
bre de livres concernant la reli- 
gion ^ & la philofophîe des la. 

(fl) Le Telenga^ ou Telegoa^ ou 7V/e»- 
goité^cft une langue ufitée dans la prefqu'ifle 
en deqà du Gange, depuis Gangam jufl 
qii*aux frontières de Pedanna. Difc.pré/nju 
rf« Zend-A- Vefta , j>. 99-106. On trouve à 
la bibliothèque du roi de France plufieurs 
manufcr. en Tclegoa , des Grammaires ft 
des Dictionnaires de cette langue^ 

{h) Fagan. iud. manuf. fart. L 

E vj 
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dîens , font écrits dans ecs deux 
•dialedes. Peut - être que quand ils 
commencèrent à être d'un ufagc 
univerfel, le famfcretan fut peu-à- 
peu négligé, & devint enfi» une 
langue morte dont ht connoiirance 
fut réfervée aux favans & particu^ 
fièrement aux brames du pays fitué 
au nord de b prefqu'ifle. 

les premiers. livres des Sama- 
néens auront été vraifembiâblenient 
écrits dans cette langue. Nous fà«- 
vons^ que les feftateurs de Budda , 
qiiî s^introduifirent quelque tems 
après J, C* à k Chine „ y portèrent 
avec eux un livre dont le langage 
& les caraderes étoîcnt hi^n dîffé* 
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rens de cetix des Chinois, & où 
leurs principes étoient expliqués 
(a). Trois cents ans s'écoulèrent 
avant que les bonzes miflent en chi- 
nois la dodrine des Indiens ; & dès- 
lors ils ne conferverent plus dans 
leur liturgie que plufieurs phrafes 
& des termes d'une langue particu- 
lière à ce peuple (h), c»eft.a-dire , 
le famfcretan, dont Tétude petit 
feule nous faire connoître ItFédaim 
Le nom de ce premier ouvrage 

(a) Le P. Mailla , Recbercb. fur les ca. 
ract. Chinois > à la fia du Cbau-King. p. 

(A) Lettx. du P. Gaubîl daiw une note 
du Difc. p'iU du Zead-A-Vefta , p. îjs* 
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iàcré fignifie proprement corps (fe 
fciences. Il eft divifé en quatre lu 
vres ou Akho^Fédes , les grands vé* 
des , qui font chacun de cent mille 
beit ou ftances de (quatre lignes (ci). 
Chaque livre a fon fuppléraent, 
oupo bédam (b); & fon abrégé, yà- 
mtah'Védam (c). Peut-être n'exifte- 
t-il dans les Indes que ces extraits 
desVédes, & doit-on mettre dans ce 
nombre ceux dont le favant donC al- 
met fit préfent à la bibliothèque du 
roi deFrance((^).Plu{îeurs brames at 

(a) Dow , Dljf. ciu 

(b) Ezoûr-Vedam , /. VIIL c. v^ 
(f) Zend-A-Vefta, t. L p. 54^* &c. 
(^) Vid. C(wf. manufc. Indic. XXXL 

LU. LXXXL 
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furent que les akbo vêdes font tous 
perdus » & qu'il n'en refte plus que 
quelques parties fort altérées (a). A 
la vérité, on prétend que FeizU frère 
d'Abeulfazel , fécretaire de Tempe* 
reur Akbar,avoit fait une traduftion 
perfane des quatre védes (W ; mais 

(fl) Pagan. Ind, manufc. fart, I, y, Ce 
35 fentîment, dit Tauteur de cet ouvrage, 
» paroit le plus vraî.Si ces livres cxîftoient, 
yy ils feroient certainement tombés entre 
jy les mains des mîdionnaires qui ont fait 
» tout ce qu'ils ont pu pour les découvrir, 
yy en employant le bon fecret de l'argent, 
yy qui eft capable de porter certains bra- 
J5 mes à livrer ce qu^ils ont de plus facré.** 

(ô) Difp. frél. du Zend-A-Vefta , ^ M8* 
^Qytz la remarque judieieufe de K.Anqut^ 



J 
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comme elle a échappé |ufqu'aujoiîr- 
d'hui aux recherches des Européens, 
on ne peut décider fi c'eft une: vei- 
fion complette du védamçyu celle 
de quelques fragmens de cet ou- 
vrage y duquel , en attendant de 
nouveaux éclairciffemens qui puit 
fent diffiper nos doutes , noàs par- 
lerons fuivant Fopimon commune > 
& le témoignage des livres indiens 
& des voyageurs les plus éclairés. 
Avant que de faire mention de l'ob- 
jet particulier des différentes parties 
àxFédamy. il eft néceffairede rap- 

tîl fur rhrftoîre de Feizî\ îmagînée par M. 
Dq'W & plu&eura autres voyageurs* 
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porter ee que les Indiens difent 
de fon origine. . 

" Dieu defcenditi félon la tradi- 
tion de ce peuple , fur la montagne 
'Mérou ^ où environné de toute fa 
gloire & à travers d'une nuée obf. 
cure, il apparat à .ffnïwwa & lui 
cKt , qu*il aVoit été obligé de dé^ 
truire le premier âge , parce quer 
les hommes n'avoient pas obfervé 
les commandeniens de l'ancien li- 
vre de fa loi. A peine l'Etre fupré-. 
me eût prononcé ces mots, qu'il 
lui en remit un fécond , le Fédarn » 
en lui: ordonnant d'enfeigner les 
çhofes qui y étoient contenues. 
Bramma fit en conféquence con* 
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noître à toutes les nations les vo^ 
lontés de Dieu (a). 

FiaJJèn^ fils dtBramm, .s'ét?nt 
retiré dans le défert appelle Bada^ 
U CaJJiran , s'appliqua à acquérir 
toutes les connoiflfances qui concer^ 
âent la Divinité. 11 mit enftiite par 
écrit le Fédam , & partegeq cet^oou 
Trage en quatre livres qu'il nom^ 
ma Rick , Chama , Zo^sair & Ador-^ 
bo (b). Le premier fut enfeigné par 
ce philofophe à Bayten; le fecon^ 
' . - -' < 

(a) Henri Lord , c. viij. 

(Jb) Ezour - Vedam , /. I. c. jv, L'orto- 
graphe de ces noms varie à Tinfinî ; voyez 
VHiJi. unîv, par une" foc, de gens delettr. 
t. XIX. f. 91. not. 
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à Fayaffambàyen, le troifîeme à Sott^ 
manden , & le quatrième à Saymien 
(ft). Ces quatre difciples ayant ap- 
pris aux autres brames ces mêmes 
livres, paflerent pour en être les 
auteurs (jb). 

LeRick-^Fed^ dontlenomfîgnî- 
lie , fcietice de la divinatmt , traité 
de la première caufe, de la créa- 
tion de la matière , de la formation 
du monde , des anges , de l'ame » 
de la récompenfe des bons , de la 

(a) Bagavad. LhXIL L'auteur de l'E- 
zour-Vedam appelle ces quatre pcrfonna- 
ges PwVo, Zoimini^ Cbumontou & 0«* 
guiro , /. /. c. jv. 

(p) Bagavad. /. Z. Ezour-Vedam , /. /. 
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punition des méchans, de la géné- 
ration de toutes les créatures , de 
leur corruption , du péché , &c. On 
trouve auffi dans ce livre des détail* 
fur l'adrologie , la divination » l'aC- 
tronomie & la phyfique. 
- Lé fécond vede eft diftingué par 
le nom de Chanta , qui lignifie pié^ 
tel en conféquence ce livre ren- 
ferme tous les devoirs religieux & 
moraux , plufîeurs hymnes à la 
gloire de l'Etre fuprême , & des 
vers à l'honneur des intelligences 
fubalternes. On y trouve les huit 
Commandeniens communs à toutes 
les caftes , les précejptes particuliers 
à chacune d'elles & ceux qui con- 
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cernent Ja foumiffion due au fou- 
Teraîn, &c 

Le troilienie livre appelle Zozur* 
Fed , ou la fcience des rites , con- 
tient des détails fur toutes les 
pratiques religieufes, fur les jeùr 
nés, les fêtes, les purifications, 
les pénitences , les pèlerinages , les 
offrandes, les différens facrifices, 
les qualités requifes dans les viâi- 
mes , la manière de bâtir les tem- 
ples , &c. On y voit les cérémo- 
nies uiitées à la naiflfance , au mqi- 
riage & à la mort des perfonnes 
de toutes les caftes. Nous pen- 
fons que c'eft encore dans ce^ li- 
vre & non point dans le préçé- 
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dent, comme l'avance Henri Lord 
(a) , qu'on trouve ce qui regarde 
les fondions, l'éducation & les obli* 
gâtions légales des brames* 

Le Zozur-^Fedam ayant été en- 
feigne à Acna Falaguy ^ au lieu 
d'avoir de la reconnoiflance pour 
fon maître , ce brame fe moqua de 
lui , & en punition fut niatidit Se 
condamné à être privé de ce livre; 
En effet, il le vomit & fut obligé en- 
fuite d'adreffer fes prières au foleil, 
qui prit la forme d'un cheval , & 
lui enfeigna le védi qu'il avoit per- 
du. Cette fable a été. imaginée 
pour rappeller aux Indiens la perte 

(<) c. jx. 
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de ce livre qui a été long-tems éga-* 
ré (a). 11 ne fe trouve même pat 
à la bibliothèque du roi , où Ton 
croit poITéder les trois autres védei 
dans leur langue originale. 

Le nom du quatrième de ces li- 
vres eft Adorbo , ou Adarvanam , 
& Obartab-Bab , fuivant les diffé- 
rentes orthographes adoptées par 
difFérens auteurs. Adorbo-FedÇigm* 
fie littéralement la fcience de l'Etre 
bon. Conformément à ce titre, cet- 
te partie du védam eftfuppofée ren- 
fermer toute la théologie myftique 
& la métaphyfîque C ^ 3. Plufieurs 

(a) Abrah. Roger, !>• ^ç. 

{p) Un Didîonnairc Tamoul, Portugais, 
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brames rejettent du nombre des our 
vrages canoniques VAdorbo , parce 
qu'ils prétendent qu'il a donné lieu 
à la religion, ou félon leur langage 
au fchifme de Mahomet Ce véde^ 
été compofé originairement dans 
un dialede du famfcretan peu ufî- 
té , & un très-petit nombre de perr 
fonnes fe flattent de l'entendre. 

La ledure des quatre védes dont 
nous venons de parler (a), étant 

interdite 

nomme ce 4e Véde Tanottr^ qui fignifie, 
félon pluQeurs brames , arc^ &l traite de 
la manière de fe fervir des armes , foît 
d'une manière naturelle , foit par enchan- 
tcment. Pagan. înd. minuC: part. L 
(a) Nous aYons tiré les détails concer- 

nant 
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mterdite aux Choutres , Fiaffen en 
cotnpofa , en faveur de cette qua«; 
trieme cafte , un cinquième nommé 
Baradam\ où il mit tous les myfte^ 
res de la religion indienne , & y 
traita de la pratique de la vertu > & 
des diftindions de chaque état (a). 
Ce livre paroît n'avoir point échap- 
pé à l'injure des tems Qf). Remar- 

lïant CCS livres d*Abraham Roger , d'IIenrî 
Li>rd , du P. Pozis , de M. Dow, de l'auteuc 
du paganiCne indien , &c. Nous arons 
taché de concilier les écrivains qui ne s'a&« 
cordent Ibuvent pas entr'eux. Ce dernier 
aiïure même qu'on ne fait point bien au 
jufte la teneur de ces Védams* 

(a) Bagavad. /. L 

Q)) LeUr^ du P. Bouchet, IX. Rec. des 

Tom. L F 
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cjuons en finiflant cet article , que 
les Vedes , dont la connoilïance eft 
réfervée aux trois premières tribus , 
n'ont point par-tout la même auto- 
rité- Le Rick & le Zozur font plus 
foi vis flans la prefquifle en-deçà 
du Gange; le Cbama' Se VAdorba 
dans PIndoftan & au nord de Pin- 
de (a). 

; Quelques brames ne reconnoiffent 
point l'autorité du Fédam(]b\ com-» 
me d'autres ne veuteht pas recevoir 



Lettr. Edif. Hifi. du Cbrift. des Indes , t. 
H.f. 2^91. 292. 

(«) Lettt. du P. Pons, cit. 

Qf) Ces brames font ceux de la VL fc6te, 
apf cUcc Tfcbecten. Abrah. Rog. f, 27. 
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les Pouranams , qui forment cepen- 
dant la féconde clalfe des livres fa- 
erés & canoniques , & font règle 
de foi dans prefque toute l'Inde. Us 
y font très-refpeaés, & paflènt P^"^ 
avoir été compofés par plufieurs 
pénitens célèbres des premiers âges 
(a)« Ces ouvrages font au nombre 
de dix-huit. Le premier fe nomme 
Brahmam; le fécond, Badmam; 
le troisième , f^ayjinouvam ; le qua« 
trieme, Ungam; le cinquième > C(u 
roudam ; le fixieme , Naradam ; le 
feptieme , Bagavadam ; le huitie« 

, (a) Pagau. Ind. manuf. fart, t, „ Quand 
n on cite ces ouvrages , ajoute cet auteur^ 
t> c'en eft fait » il n'y a plus à douter. 

Fij 



184 OBSERVATIONS 

mCiAcnéam ; le nemietn^^Scandam ; 
le dixième, Cayvartam; le onzième, 
Martmideam ; le douzième, Fàtna^^ 
nami le treizième, Fàràyam; le qm* 
toTzicmt,,Courmêm; le quinzième, 
Brahmandam.; le feizieme., Baudi^ 
gumyh dix-feptieme , Vayviam ; & 
te dix-huitiemeij^ai^/;a;»(a). „Ceux 

(a) Bagavad. /• XIL L'auteucdu paga- 
nifine indien rapporte avec quelquç dîfFé- 
rtndt le titre des PouranànJs , & en change 
Tordre de cette manière : Maebapourànam^ 
Makendaypottrànam , Bamicbiapourânam^ 
Baganàttam^ Braminaudapourànam , Bra>^ 
makeyponràHom , Vracbapourânam ^ Ve^ 
nycbnonnapottrauam , Vamaftapottrànam , 
Vafucbtapcur&nam , Adipnurànam , V(** 
imapozirànam j Vavugayamanou ^ Lingtbf 
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;, (jui liferit,felori le Bagavadam,ce$ 
5, livres , feront inftruits à faad de 
3> toutes les corinbiffances divines 
33 & humaines , & tous les péchés 
» qu'ils auront commis, leur feront 
j5 pardonnes ^' (a). Lés Indiens ont 
feît un abrégé de tous ces ouvrages i 
auquel ils ont donné le nom deChad-^ 
da Karinaga Alandiram (b)^ & dont 
Pufage pàroit être particulièrement 
deftîné aux perfonnes du peuple. 

pourànam , Skandapouràjium , Ko-urma^ 
fôurâftam , SrouttpourâttanÈ , Mroktipeji^ 
rànam. Cet écrivain ajoute y qu'on trou« 
ve quelquefois ces livres fous des noms 
difFéréns de ceux qu'il vient de donner* 

(a) Bagavad. LXILp^ 221;. 

{b} Philips account of Malabar^ 1^ ^Ç» 

F iij 
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Celles de toutes les caftes peuvent 
lire les Ponranams (a). Les brames, 
après s'être livrés à l'étude du Satnf 
iretan^ s'appliquent à la ledurede 
ces livres qui fervent > félon eux, 
à l'interprétation du ^/rfaw (^), & 
toutes les fois qu'ils conmiencent à 
les lire, ils fe lavent avec foin les 
oreilles (r). 

Les pouranams nous feroîent prêt 
que inconnus, fans la tradudlioii 
manufcrite du Bagavaàcm , d'après 
lequel on peut s'en former quel- 
qu'idée. Ce dernier eft, félon l'au- 

( a ) Pagan, Ind. inanuf. $ar$. L 
(b) Bernîcr , Voyag. t. IL p. 98. 99» 
(ç) Abrah. Rog. p. loz» 
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teur , la Jubjiance du Fédam & le 
plus excellent des dix - huit poura^ 
nams , c'eft-à-dire , hijîoire ou vie. 
Fiaffèn , en le compofant , avoit 
deflTein défaire connoîtrela vie & les 
aftions merveilleufes de FicbnoUy 
& donna en conféquence le nom 
é^Bagavadam^ ou hiftoire divine 
à fon ouvrage 5 qui contient auflî la 
doSrine des indiens fur la Divini- 
té 5 la béatitude , la vie contempla* 
tive , riaiftoire de la création , de 
la confervation Se de la dellrudioa 
de l'univers , Torigine des dieux fu^' 
balternes, des hommes» desgéans^ 
&c. Quoique l'auteur de ce traité 
de théologie populaire, divifé en 

F jv 
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douze candams ou IJvrcs, paraifie 
raconter beaucoup de fables, dans 
l'intention qu'on y ajoute foi; il ne 
laiffepas cependant que de co^idam- 
ncr l'idolâtrie. „ Le véritable facrî- 
yy fice , dit-îl , eft celui de l'efprit & 
53 du cœur. Les ignorans adreflent 
33 leurs Yoeux aux idoles façonnées 
33 par la main des hommes. Le fage 
^3 adore Dieu en efprit " (a). Dan» 
un autre endroit il ne défapprouve 
pas d'une manière moins expreffe 
ceux qui ont recours aux dieux 
étrangers , & adreflent leurs priè- 
res aux idoles , aux étoiles , aux 
planètes , à leurs p^irens morts & 

Wi ' i I I — i»p— < I II II 

' (il) Bagavad. /. /• 
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aux génies malfaifans (ay Fiehnou 
cft toujours confîdéré par Fiaff^u 
comme l'Etre fuprême & le priiv 
cipe de tout ; ,5 par fa nature il efl: 
39 exetnpt de toutes les viciffitiides 
,5 humaines : il fe connoît lui feul t 
» il eft incomprébenfiblê à tous le$ 
» autres. Les doâeurs qui difpu- 
„ tent entr'eux fur fou eflèacejt ne 
i favent ce qu'il* difent. .... G<t 
„ Dieu eft fî grajKl qufoa ûe faiï- 
55 roit s'ea former une julîé idée : 
» auffî eft -il appelle ^in^bk ^ 

(b y. Comment peut-oa coiicilièt 

(4) Bagavad!, /i X * 

Fr 
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tes penfées fur la Divinité avec le 
fyftême de Pâme du monde & le 
matériaUfine qu^on apperijoit fans 
ceffe dans cet outrage ? 

Le bagavadam renferme d*exeel- 
!ens préceptes de morale > ma» 
dans quelliwe de ce genre & chez 
ijuelk nation n'en trouve-t-on pas? 
Ils ne peuvent compenfer une fou- 
le d^exteavagançeSi d^abfurdités à 
d^iftoîres fabuleufes qui fatiguent 
Fîmajginatîon & provoquent la nau- 
fée^ La nature a doué les Indiens 
d^n génie malheureufcment trop 
léccuKi en produâiom de cette et 
pece. Elles fe mijjtîplient à Tinfi- 
m. Chaque métsmorptiofe de lev^ 
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dieux eft accompagnée de circont 
tances & d'épifodes qui remplilTent 
.des volumes entiers (a)- Les dix^ 
huit pouranams qui peuvent être re*^ 
gardés comme les faites des dieux 
Indiens, fuivant l'expreffion d'un 

(a) La feule métamorphofe de Vichnoa 
en Ramen , eft le fujet d'un ouvrage trois 
ou quatre fois plus gros que le Bagavâdam ^ 
doAt la traduction manuC contient 200 Se 
quelques pages de grand papier» Les In- 
diens ont beaucoup de refpeft pour ce lî. 
Tre> concernant Ramen, & qui porte le 
Bom de RàmivyàitaTtt, On en pofTede une 
partie traduite en franqoîs,à la bibliothèque 

du roi de France. Nous ne croyons pas qu'il 

î 
foit pofllble de trouver quelque chofe de 

plus abfurde & de plus dégoûtant^ ^ue 

cette cto^uâion ffianfirueufe. 

F v| 
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mîflion.naire(fl)i fant remplis de ces 
fables. Parmi toutes ceiks qwi font 
rapportées par Fiaffm^ on femap- 
Qiie quelq^ues pafïages. qui méritent 
uœ âttenticMi partîcuKete par rap- 
port au tems, -où le Fédam & les 
Tourmams: ont étécompofés; 

Sans nous arrêter aux ra^pports 
déj> obfervés par M. de G ignés, 
entre Ie$ nonis de plufîeurs cofs 
dont il eift fait mentîoa dans le cinr- 
quieme livre du Bagavadam. , & 
eeux: des princes qu^ nous favor» 
avoir vécti après^ Alexandre „ naus 
rapporterons Uîne prétendue pro* 
phétîe qu*on I£t dans ce livre. El^c 

^■ ■ ■11 " '■ n «»l ■■■■■!■ I !■-■ II.I.M I , t 11^ 

(a) Pagofh, ind*. maniifG. j^arP^h 
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en démontre , de l'aveu du traduc- 
teur , le peu d'antiquité, y^ Dans 
rage du monde appelle caliou^ 
gam y les rois feront et la tribu 
des Càoutres > les pays de Caf- 
j5 fimîram & de Sîndbu ferant 
» gouvernés par les Miletcbers, 
» qui étant médians & fans mo- 
» dération , feront mourir inipi- 
» toyablement les- femmes, les en- 
yy fens & les brames. Dans ce tems 
yy fe rfcheflè feule fera eftimëe , ôfe 
» les hommes ayant perdu leur vî- 
35, gueur> deviendront lâches &fe 
55 Kvreront aux paffions les plus 
„ effrénées " (fl>. Maridas PouHé, 
(«) Bagjayad. /; Xtt^f* «xjc ^- 
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premier interprète de la compagnît 
des Indes » explique toujours daa$ 
les notes qui accompagnent fa tra« 
duâion du bagavadam, les nom$ 
àtMSetchers & de Toulouke^'Sy frç- 
quemment répétés dans le cours de 
cet ouvrage , par ceux de Mau-^ 
tes & de Turcs. On ne peut donc 
douter que FiaJJen ou l'auteur quel- 
conque de ce Pauranctm^vk^^it roulu 
parler dç Pétatd'oppreffion dans le- 
quel les Indiens gémiflent aujour- 
d'hui fous le joug mahométan. 

Nous liions encore dans le neuvîe- 
ine livre du bagavadam que y, Prad^ 
» âaguen fut père d'un grand nom- 
^ bred'eûfansquidevlnreat;,àcaBiè 
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^ de leur ftupîdité, 'Miletchers^ SicJ* 
^ que par la malêdiâion d^Eyâdy^ la 
race des Trmgnéens^ (Turcs) devint 
auffï JUiktcbers. Ondiftingue claU 
rement dans ces paffàges deux évé^ 
nemens remarquables a i*. que plu* 
fieurs Indiens abandonnèrent la re« 
ligion de leurs pères pour embrali 
ièr celle des Maures,, leurs maîtres; 
2,\ que les premiers conquérans 
ttiohométans des Indes furent fou-» 
mis à ces derniers » & ne firent 
plus avec eux qu'un même peuple* 
Le nom de Miletcbers ne peut con-^ 
tenir aux Turcs qui furent maîtres 
de rindoftan > fous les empereurs 
de la dyna^ftle de$ Gafnçvides ; il 
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fautr donc qu'tt fe rapporte aux Mo» 
gols OM Maures inconnus dans cêfe. 
te contrée > avant la conquête que 
Babour> un de leiur prince^ en fit 
au commeacement du quinzième 
ikde;- Le bagavadam & les. autres 
poi^s^ms Efc'auront conféquem- 
ment été publiés (^'après cette épo- 
que; Quoiqu'en difc l'auteur du pre- 
mier de ces ouvrages y le Védam 
doit être plus ancien ;. le texte a 
toujours précédé le oomment^reJ 

En fuppo&nt avec ks brame» 
que M. Holwell a confulté à fa ma-» 
niere & par des motifs partlculîera 
vn intervalle de- quinze eestts an»» 
vxixc la puJblkaiûûa ÙaFidam & 
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celle des dix- huit Poutanams ou 

Aughterrah-Bbade^Shafitt, ce pre- 
mi^ ouvrage fera antérieur à Tére 
Yulgaîre. Mais fi Von prend avec 
plus de vraifemblance l'époque de 
la première édition àtYAdorbo^ qua- 
trième partie de ce livre , auquel il 
ne peut être poftérieur fuivant M. 
Dow & ces brames , pour celle de 
tout le Védam , cet ancien livre fa- 
cré des Indiens n'aura.vu le jour que 
1000 ans après J. C. Notre calcul 
cft fondé fur l'opinion des brames, 
qui affurent que VAdorbo a précédé 
feulement de 500 ans les Pouror 
mms (a). 
(a) Holwcll , f. }v. 



j 
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Les ouvrages les plus célèbres 
dans les Indes, après ceux dont 
nous venons de parler , font les 
Shafters qu'on ne doit pas confon- 
dre, comme quelques modernes, 
avec les quatre védes. Sbafia fignj- 
fie proprement fdepce ou connoi^ 
iànce (a), déclaration , explication 
ibX Suivant cette étymologie , les 
Shafters ne fauroient être autre cho- 
fe que des commentaires ou eypii- 

(a) Dow. Dijf. cit. Holwell , e. 4. Pa^ 
gan. Ind. maQuC part. L On entend dans 
le ftyle populaire , fui van t Fauteur de cet 
ouvrage, par le terme de Sbajierou Sbajla^ 
la fcîenccdes augures» des divinations, & 
des prognoftics. 

(fi) Abrah. Rog. jp. jtf. 
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cations du Fédam (a). Si les exr 
traits ou fragmens que MM. Hol- 
well & Dow ont publiés de ces ou^ 
vrages, nous permettent d'en ju- 
ger , nous dirons que chaque au^ 
teur paroît avoir eu deflein de ren- 
dre rîndianifme raifonnable , de per- 
fuader que toutes fes fables font des 
allégories philofophiques , enfin 
d'expofer plutôt les fyftêmes de fa 
, fede , que la dodrine des anciens 
livres. 

Comme les Indiens font parta- 
gés fur le culte qu'ils rendent à' 
leurs dieux, les uns n'admettant 

(a) Philï]^s^ AccQuni ofMdabatx. jp. lo*. 
15. 40. &c 
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que celui de Vichnoxi, les autres 
reconnoiflant pour leur divinité tu- 
telaire Chib ou le Lingctm ^ de même 
lé brames qui font à la fois mi- 
niftres de la religion du peuple & 
philofophes (ûf), font divifés en 

(«) Tous les brames n*exercent cepen- 
dant pas leurs miniftcres dans les temples, 
qûaiitue les fondions du facerdoce appar- 
tiennent à eux fculs» Plufieiirs font leurs 
fàcrifice« & leurs cérémonies dans leurs 
maifons , fans aller aux temples, fi cen^^eft 
dans des occafions où on en convoque 
un grand nombre, tetir cafte fe divife en 
plufieufs branches, qui toutes, fe difputent 
la prééminence. Ceux 'c^ui deflervent par 
office les pagodes ou temples, font dea 
ordres les nîoins confidérables, taffl^^ 
Iftd^ manuf. Part. L 
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fix principales écoles ou fedles, dont 
îl fèroît trop long d*expofer ici ks 
différens fyftémes (a). Les Gani^ 
gueuls n'en ont embraffé aucune, 
mais ils paroiffeiït avoir tiré indif- 
fôremment de chacune les dognie€ 
qui conviennent à leur façon de 
penfer. Ils n'admettent avec les fec^ 
teiteurs de VJgamam , ni la diffe- ^ 
rcnce de conditions parmi les faont- 
mes, ni les cérémonies légales. Us 
ont emprunte le fyftérae de l'école 
de Nyâyam fur la contemplation Se 
l'union de l'ame humaine avec l'eC- 

(a) Voyez Abrah. Rog. c. iij, La Croïe, 
t. IL f. 2^u Lett. évL K Pons, iDow>, 
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feiicc divine. Comme les difciples 
de Kopilo , fondateur de la feâe de 
Cbankiam » les Ganigueuls mé« 
prifent les vaines difputes de la 
logique; ils ont en horreur la my- 
thologie populaire, ne reconnoiA 
fent point la divinité de Ficbnou, 
de Bramma & de Cbib , & rejet- 
tent le culte des dieux fubalternes. 
Enfin les notions qu'ils ont de l'Ê- 
tre fupréme, font conformes aux 
principes de l'école àtFedaintam.^ 
Ces philofophes ontconfervé avec 
foin l'ancienne tradition far l'unité 
de Dieu, qui ferable leur avoir été 
^tranfmife par les Samanéens. Oa 
ne voyoit chez ces derniers aucun 
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fîmulacrc, & ils n'adoroient que 
Dieu (a) & reconnoiffoientunefeu^ 
le caufe intelligente qui avoit formé 
ce monde. Cette caufe étoit, feloa 
eux, l'Etre fuprème (i). 

Les Ganigueuls s'expriment d'u«» 
ne manière peu équivoque fur ce 
dogme de Punité de Dieu. „ L'E^ 
^ tre des êtres, difent-ils, eftle 

^ feul Dieu éternel, immenfe, pré* 

I ' - ."' — I -— — ~— ^ 

(«) Bardcf. àp. Eufeb. Prap. Ev. L VL 
p 275. On lit ds^iis ce paflage lenoni de 
^)rachmancs , mais il eft cyidcnt que Barde^ 
iàne a voulu parler des anciens Samanéens 
& nous appi:endre quelle étoit leur dodrînç 
éroterique, & le culte particulier de ces 
philofophçs.. > .. .v; 

(fi) Strab. /. XF. /.* 4do- ' ' 
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j, fent en tous Ifeux» qui n'a ni 

fy fin ni commencement, & con« 

» tient toutes chofes • . . . Il n'y a 

„ point d'autre Dieu que lui. lleft 

„ feul Seigneur de toutes chofes 

i> & le fera pendant toute Téter- 

p nité («).•/..• Dieu qui nous 

^ a mis dans ce monde , fait fon 

^ féjour dans le ciel U nous a 

yy fans celle dans fa penfée , qui 

^ femblabie à un fil , s'étend juf- 

p qu'à nous. Si nous fuivons la 

,5 trace que ce fil nous préfente, 

55 nous trouverons infailliblement 



{a) Extrait du livre, iirtîtulé Tcbira 

des lu» 

Dieu 



Vaikkium, dans VHifi. du Cbrijl. des lu- 
des. t. IL p. «^7, , . 
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» Dieu (a) le feul que nous 

» devons aimer ( è ) , &c. " Ces 

principes & Tauftérité de leurs 

mœurs onc fait regarder avec raifoii 

lesGanigueuls comme les feuls vrais 

feges (s). „ Les brames , dit Fich^ 

„ nou lui - même dans le Bagava- 

„ dam, font plus élevés que les 

„ autres hommes ; & les favans qui 

„ entendent le Fédam le font en- 

„ core davantage. Mais les Gani- 

» gueuls, c'eft-à-dirc, ceux qui 

(a) Extrait du même livre. Id. fag, 
359" 260. 

{b) Extrait du Guana Vumpa. Id.p.zôi. 

(c) Hifl. du Cbriji. des Indes, t. IL 
^ z66. 

Tom. L G 
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,3 ont renoncé à tout defîr & à tous 
,, les plaiiirs , font infiniment plus 
„ nobles que tous les autres. Ces 
,5 fages feront à moi, je ferai en 
„ eux, & ils me poflederonf (a). 
■ Nous retrouvons par-tout dans 
VEzour^Fédam les principaux arti- 
cles de la doftrîne des Ganigueuls, 
dont nous venons de parler, on 
ne peut conféqucmmcnt douter que 
ce ne foit un philofophe de cette 
fefte qui ait compofé cet ouvrage. 
Un homme plongé dans les ténè- 
bres de Tidolâtrie y rapporte , fous 
le nom de Biache^ les fables les 

plus accréditées dans l'Inde , & ex- 

' - - _ _i 
(a) Bagayad. /. ///. 
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pofe tout le fyftéme de la théolo- 
gie populaire de ce pays. Le phî- 
lofophe Chumontou rejette cette 
mythologie comme contraire au 
bon fens , ou parce qu'il ne Ta pas 
lue dans les anciens livres , & ex- 
plique moralement les récits fabu- 
leu;c qui font fondés fur des faits 
qu'il eft obligé d'admettre, 

£n répondant aux queftions de 
Biache , le philofophe Ganiguèul 
fait connoitre fa doftrine fur l'unité 
de Dieu , la création , la nature de 
l'ame , le dogme des peines & des 
fécompenfes à venir, le culte qui 
convient à l'Etre fuprême, les de- 
voirs de tous les états » &c. Ceux 
' ■ ' Gi/ 
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des contemplatifs attirent fur-tout 
Tattention de Chumontou; &àcet 
égard fes principes font entièrement 
conformes à ceux des Samanéens 
& des anciens fedateurs de Bud« 
da (fl). 

* Notre auteur parle auflî de cof- 
iiiographie, d'aftronomie & de phy- 
fique. On lui pardonnera fans dou- 
te les erreurs groffieres qu'il corn- 
met fur les fciences , comme quel- 
ques alertions condamnables au 

(a) Voyez V Extrait de TAnbcrekend, pu- 
blié par M. de Guignes. Acai. des infct. 
tom. XXVI. ^. 591. & la traduélionde 
TouTrage attribué à Fo , ou Budda. HiJIé 
des HiinSy tom. II. p. 227. & fuiw. 
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tribunal de la religion , & certaines 
conféquences dangereufes qui réful- 
tent de fes principes. Sa logique 
n'eft pas toujours fûre , & on ne 
feuroit fur - tout approuver la ma* 
niere dont il réfute les fables rap- 
portées par Biache. Chumontou ne 
leur oppofe que les raifonncmens 
d'un philofophe, qui ne peuvent 
paflcr pour la religion des In- 
des. Il prétend enfeîgner le ^</- 
dam en établiffant fon propre fyt 
tênie, fans s'embarraflTer de prou- 
ver s'il cft réellement conforme 
à la dodrine de ce livre facré. l\ 
fuit en cela la méthode employée 
dans les Shafters > au nombre de& 
G iij 
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quels on doit mettre VEzour - Fé^ 
4am. 

Cet ouvrage contenant Pexpofi- 
tion des principes de la philofophic 
des Ganigueuls , mis en oppofition 
avec la croyance aâuelle des peu- 
ples Indiens, ne peut certainement 
être fort ancien. M. de Voltaire a£- 
figne cependant à la publication de 
VEzour - Fédam une époque très? 
reculée. L'amour de la vérité nous 
engage de réfuter ici l'opinion de 
cet illuftre écrivain , dont les rares 
talens honorent notre fîecle & fem- 
blent le confoler de fa malheureufe 
ftérilité. ,5 Un des plus grands agré- 
^ mens de ce monde , dit ce cèle* 



FRÉLIMINAIRES. lu 

55 bre auteur , eft que chacun puit 
35 fe avoir fon fentiment , fans aU 
yy térer l'union fraternelle " (a). Ses 
expreifîons nous raflfurent, & ne 
nous permettent pas de croire que 
ce grand poëte puifle être rangé 
dans la clafle de ces gens qui pro-i 
feflent la tolérance , en ne pardon-* 
nant jamais qu'on penfe autrement 
qu'eux. L'amour propre rend fou- 
vent les hommes inconféquens. 
Nous allons rapporter exaâement 
les paiïàges de M. de Voltaire. Us 
font trop d'honneur à l'ouvrage que 
nous publions pour ofer les fupprî- 

(a) Défenfe de mon oncle, c. xviil. 

G jv 
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mer , ou n'en préfenter que la fubj^ 
tance. 

yy Un hazard plus heureux a pro- 
,3 curé a la bibliothèque de Paris 
,3 un ancien livre des brames; c'eft 
,5 \ Ezour-Fédam ^ écrit avant l'ex- 
35 pédition d'Alexandre dans TJn- 
35 de , avec un rituel de tous les 
33 anciens rites des brachmanes , in- 
33 titulé le Cormo - Fédam (à). Ce 
53 manufcrit traduit par un brame, 
,3 n'eft pas à la vérité le Fédam\\xU 
33 même , mais c'eft un réfumé des 

(a) C'eft un des dix- huit Pouranams; 
malgré tous les foins de M. Eejot , garde 
des MfT. de la bibliothèque royale , on 
n'a .pu y trouver cet ouvrage. 
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„ opinions & des rites contenus 
,5 dans cette loi , &c. (a). 

55 L'abbé Bazin avant de mourir, 
55 envoya à la bibliothèque du roi 
„ le plus précieux manufcrit qui 
55 foit dans tout l'orient. C'eft ua 
55 ancien commentaire d'un brame 
55 nommé Chumontou fur le Fédctin^ 
55 qui eft le livre facré des anciens 
55 brachmancs. Ce manufcrit eft in* 
35 conteftablement du tems où Tan- 
5) tienne religion des gymnofophi& 
55 tes commençoît à fe corrompre : 
35 c'eft^après nos livres facrés Je mo- 
35 nument le plus refpedable de 1% 

(a) PhU^fi^hie de rHiJfotre. r. xwj. 

G V 
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yy créance de l'unité de Dieu ; il 

j3 GfiintituléEzour-Fédami com- 

35 me qui diroit le vrai Fédam ex- 

35 pliqué , le pur Fédam. On ne 

3, peut pas douter qu'il n'ait été 

3^ écrit avant l'expédition d'AIexan- 

35 dredansles Indes, puifquelong- 

3j tems avant Alexandre , Pancien- 

j, ne religion bramine ou abrabîne, 

39 l'ancien culte enfeigné par Bram- 

^ ma, avoient été corrompus par 

^ des fuperilitions & par des fab^. 

^ Ces fuperilitions mêmes avoient 

3^ pénétré jufqu'à la Chine du tems 

3^ de Contfutzéa qui vivoit envî- 

33 ron trois cents ans avant Alexan- 

^ dre. L'auteur deVEzaur^Fédam 
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» combat toutes ces fuperftitions 
„ qui comtnençoient à naître de 
5j fon tems ; or pour qu'elles ayent 
a pu pénétrer de Tlnde à la Chine» 
„ il faut un aflez grand nombre 
39 d'années : ainG quar-d nous fup« 
„ poferons que ce rare manufcrit a 
» été écrit environ quatre cents ans 
33 ayant la conquête d'une partie de 
33 l'Inde par Alexandre , nous ne 
33 nous éloignerons pas beaucoup 
33 de la vérité. 

33 Chtmontou combat toutes les 
33 ef|)eces d'idolâtrie dont les In- 
33 diens commençoient alors à être 
33 infedés, & ce qui eftcxtrême- 
ji ment important » c^eft qu'il rap-^ 

G Yj 
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^ porte les propres paroles du Fé^ 

^ dam , dont aucun homme en Eu- 

55 rope jufqu'à-préfent n'avoit con- 

„ nu un feul paffage. Voici donc 

,3 ces propres paroles du Fédam, 

33 &c. &c. *' (a). 

i\ M, de Voltaire oublie de 

diftinguer la religion des gymuo- 
fophiftes d'avec celle du peuple In- 
dien. Ces philofophes firent tou- 
jours profeffion d'une doârine in- 
térieure (b), également éloignée de 
la façon de penfer du vulgaire & 
des dogmes même qu'ils lui coni- 

(a) Dèfmfi ai mon mtch. €. x^. 

{f>) Voyez Açai. its Infcr. tant. XXXt 
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muniquoient La philofophie des 
Brachmanes & celle des Samanéens 
paroifTent avoir été , au tems d'A- 
lexandre , dans l'état le plus ilorif- 
fant (a\ A la même époque le po- 
lithéifme étoit reçu par toutes les 
nations de l'Inde. Elles honoroient 
le Gange & le dieu qu'elles fuppo- 
foient préfider à l'élément de l'éau, 
& rendoient un culte aux génies 
indigènes (b). Les Indiens préten- 
dent que leurs principes religieux 

(a) Avant les conquêtes d'Alexandre > 
les écrivains de la Grèce n'avoient point 
parlé des philofophes de Tlnde, & ce 
qu'ils en rapportent depuis ce tems , ne 
peut appartenir à une époque antérieure» 
' (ô) Strab. /. XF. p. 494. 
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n'ont jamais été altérés que par le 
defpotifme intolérant des mahomé- 
tans. Les Brames aflemblés à Cali- 
cuta pour travailler à la tradudioa 
du code de leurs loix, s'expriment 
fur cet objet en ces termes : ,3 Com- 
55 me cet empire (Tlndodan) fut 
j, long-tems habité par les feuls 
35 Indous, '& gouvernés par une 
a, longue fuite de rois à, de rajahs 
yy puiffans , la religion indienne y 
jj devint ùniverfelle. Mais depuis 
^ que les armées mahométanes ont 
aa ravagé le pays , la croyance pu- 
^ blique a commencé à varier, on 
X, a vu naître des fchifmes ; de nou- 
p veaux ufages ont été en con- 
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^ tradiâion avec les anciens ; tout 
j5 s'eft conformé aux difFérens ar- 
33 ticles de foi que le vainqueur a 
53 obligé d'adopter. Le magiftrat 
» de cîiaque lieu veut encore déci* 
33 der aujourd'hui du culte & des 
33 dogmes religieux " (a). 

Le fentiment de ces firames eft 
confirmé par Pautorité des Pandets 
ou dodeurs Indiens confultés par 
M. Holwell (6). Ils rapportent la 
corruption totale de Tindianifme au 

(a) Cette déclaration faite par les bra- 
mes de rindoftan en 177) , eft rapportée 
dans la Préface d'un ouvrage anglois 3 qui 
a pour titre : A code oftbe GeutQv La-ws^ 

{b) Evftt. Uiji. c.jv. 
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tems de la publication des poura* 
nams , c'eft-à-dire > vers le cotnmea- 
cement de la dynaflie des Baboo* 
rides ou grands Mogols. Quoiqu'aa- 
paravant les peuples & les philo- 
fophes de Tlnde euffent adopte 
plufieurs .traditions > diverfes pra- 
tiques & quelques dogmes qui ap« 
partenoient à d'autres nations , ce- 
pendant ils ne fuppoferent jamais 
que leur religion eut été par-là al- 
térée* Ces diangemens avoient été 
d'abord trop infenfîbles & leur 
étoient devenus trop avantageux 
pour attendre d'eux un pareil aveu^ 
toujours difficile d'arracher à l'or- 
gueil national. Au lieu de recon- 
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iioitre ce qu'ils doivent àBudda, 
à Naraden , à Cabiler, & à pluiieurs 
autres , les Indiens prétendent que 
Vicbnou métamorphofé fous ces 
noms, eft venu les enfeigner pu 
remettre en vigueur l'ancienne doc- 
trine de leurs pères , dont l'immu- 
tabilité femble avoir été long - tems 
un article de foi. 

a'. M. de Voltaire n'a peut-être 
pas aflfez fait d'attention qu'il réful- 
te de fon calcul queConfucius a 
vécu 7 ç ff ans avant J. C. Ce légis- 
lateur ne floriflToit cependant , félon 
les Chinois , que 480 ans avant l'è- 
re vulgaire (a). Ce ne fut point 

(4) C'efl; à cette époque que Coafucius 
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au teins de ce grand philofophe que 
les fuperftitions indiennes pénétrè- 
rent à la Chine. Tous les écrivains 
oe ce pays (a) & les favans d'Eu- 
rope Q)) qui ont parlé de fon hit 
toire , rapportent unanimement que 

rédigea & mit au jour le Cbi-king. Ân^ 
tiq. des Chinois , dans le premier voL des 
Mim. concernant Thift. & les fciences 
de ce peuple, f, 43. 

(a) Heou Hancbou^ Kam^JIo, cite» 
par M. de Guignes, Hiji. des Huns ^ t.IU 
f. 2ÎS. 

(J)) Martini, Uiji. Sinîc. dec. L L IV. 
f. IV. & La Loubere, t. L p. 516. Hijl. 
des HmtSy t. JI, p. 23 c. Mailla, Recb,fur 
les caract. Cbin. à la fin du Cbou-king. 
t. Î96. Êff. ^c. 
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la religion de Fo ou Budda ne 
fut introduite dans l'empire Chi- 
nois que fous la dynaftie des Hans 
orientaux , la huitième année du rè- 
gne de Ming-Hoang-ti, & la foixan^ 
te-cinquieme après J. C. 

,3 Une preuve non moins forte, 
55 continue M. de Voltaire , que ce 
a, livre fut écrit long - tems avant 
^ Alexandre , c'eft que les noms 
» des fleuves & des montagnes de 
3, rinde font les mêmes que dans 
yy le banfcrit , qui eft la langue fa-» 
» crée des Brachmanes. On ne 
sp trouve pas dans VEzour-Fédam 
,3 un feul des noms que les Grecs 
9^ donnèrent aux pays qu'ils fubju- 
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5j guerent (a). L*Inde s'appelle 
,5 Zomboudipo , le Gange Zanoubi^ 

,3 le montimmaus iWi?ro«, &c 

55 11 eft donc très-vraifemblablc 
,5 que le Brachmane qui écrivoit 
,5 dans le Zomboudipo , c'eft-à-dire , 
55 dans rinde, écrivoit avant Ale- 
55 xandre , qui donna un autre nom 
55 au Zomboudipo ; & cette pro- 
55 babilité devient une cer ti tu- 
55 de , lorfque ce Brachmane écrit 
55 dans le premier tems de la cor- 
55 ruption de fa religion , épor 
55 que évidemment antérieure à 

Ça) M. de Voltaire s*eft fervî du même 
argument , pour prouver Tantiquité de 
J'Ezour-Védam dans fcs additions à Thift. 
génér. jp. 2}. 24. 
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,5 l'expédition d'Alexandre "^ («)• 

Chumontou , auteur de VEzour* 
Fédam , après avoir parlé de la créa- 
tion & des premiers hommes , dé- 
crit les différentes parties de la ter- 
re, & leur donne des noms qui ne 
conviennent qu'à l'état primitif du 
monde. Ses détails géographiques 
ne peuvent donc point fervir à dé- 
terminer l'âge où ce philofophe a 
vécu. Nous trouvons dans le Ba^ 
gavadam une nomenclature prefquc 
femblable à celle de Chumontou, 
L'Indien , tradufteur de ce dernier 
ouvrage a eu foin de nous avertir 
dans une note, que cette géogra- 

^o) Difenfe de moji oncle, c, xîj. 
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fituç , fuivant la géographie indien- 
ne, intitulée FnTpana-Sakkaram (a). 

Le Gange fût métamorphofé , fé- 
lon Biache , & les mythologiftes 
Indiens , en une déeffe qui prit le 
nom de Zanobi (Jf) ; & néanmoins 
ce fleuve conferva fon ancienne dé- 
nomination. Chumontou & Fiaf- 
fen^ ^utGuxs du Ba^avadam 9 l'ap- 
pellent de là même maniéré que les 
hiftoriens d'Alexandre & tous les 
écrivains poftérieurs. 

Ce conquérant ne donne point, 
comme M. de Voltaire femble Pin^ 
fini*et, aux paysfitués au-delà de$ 

: ,(«) -^jp.,Bay:* op. Cit. id. 

.: \ijb) ^Ezour^Vidaia ,/../. c. vj\ 

Paropamifes , 
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Paropamifes , le nom d'Inde , dont 
Scylax, Hérodote , Ctéfîas, &c. 
s'étoîent fervis avant lui. Les Grecs 
ne changèrent point les anciennes 
dénominations que les nations In- 
diennes avoient coutume de donner 
aux difFérens fleuves & lieux dç 
leur contrée. A l'exception de quel- 
ques-unes que l'on peut faire venir 
du perfan (a), nous ne croyons pas 
qu'il foit pofliblc d'en dériver au- 
cune du grec ou des autres langues 
étrangères à l'Inde. Ce dernier mot 
n'a pas même une origine grecque ; 
il vient au contraire du famfcretan , 

(a) Fid. Hyde, Hiji. Rel. vet. Perf. p. 
jxo. Reland. Dijf. dtvet.Ling. Ind. ^e. 

Tom. L H 
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comme celui de Zomboudipo , pays 
de Zambou ou Jambou Ca). Indou 
ou Hindou figilifie dans cette der- 
nière langue , la lune , dont les In- 
diens s'imaginent defcendre. Leurs 
livres rapportent une longue fuite 
de rois appelles Hindou ou Chun^ 
der-Buns , c'eft-à-dire , enfans de la 
lune (ô). Enfin, VEzour-Fédam don- 
ne le nom de Chindou (c) à un fleuve 
de l'Inde qui ne peut être que Tin- 
dus, appelle, fuivant les Grecs, Sind 

(a) Voyez la note fur le cbaf. VI. du 
1er. livre de /'Ezour-Védam. 

(b) Pourourven fut le premier de cette 
race dont on trouve Thifloire dans le IXe 
livre du Bagavadam. 

(c) Ezour-Védam. /. I. c. iij. 
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oxxSindus parles habitans du pays(a). 
Si tous les principaux détails de 
mythologie qu'on Ht dans l'jEîawr- 
Fédcan , reffemblent entièrement à 
ceux qui fe trouvent dans le Ba^ 
gavadam , & font reçus aujourd'hui 
dans l'Inde , comme nous le prou- 
verons dans les notes fur ce pre- 
mier ouvrage; fi encore plulîeurs 
noms de pays & de villes , tels que 
ceux de Bollodekan , d'Outkollode- 

(rt) Plin. /. VL €. XX. Arrîan. PeripLMar, 
Erytbr.p.16^, &c. Le géographe Turc nous 
dit , que les Indiens appelloient autrefois le 
iQuvQlnduSySandor.p. ; io.manuf.de labibl. 
du roi de FranceXeBagavadam défigne tou. 
te rinde par le nom de Sindou , & les géo« 
graphes Arabes donnent celui de Send à la 
partie occidentale de cette vafte contrée. 

H i\ 
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kauy àQ Magnodekan y PourôcboU 
tomo, Goja, &c. rapportés par Lhu- 
montou , appartiennent à la géogra- 
phie aftuelie de Tlnde, ce qu'on 
ne fauroit révoquer en doute; le 
livre attribué à ce philofophe n'eft 
donc pas fort ancien , & n'a point 
été publié avant les Pouranams qui 
y font cités plufieurs fois (jx). Chu- 
montou paroît avoir eu deflein de 
les décrier & d'en réfuter la doctri- 
ne & les récits fabuleux. 

Defendat quod quifque fentit : fufit 
enimjudicia libéra. 

Cicer- Ttifcul. IV. 
Fin, 

(fi) Ëzour-Yédam. /. /. e. ij. Vé 
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LIVREPREMIER. 

I Hum ONT ou , touché du fort 
malheureux des hommes , qui tous 
livrés à Terreur & à Tidolâtrie, 
couroient aveuglement à leur per- 
te , forma le deflein de les éclairer 
ou de les feuver. Pour diffiper donc 
les épaiffes ténèbres, qui avoient 
tout-à-fait obfcurcMeur raifon, il 
compofa VEzour-Fédam y où les 
rappellant à leur raifon même, il 
leur fait connoître & fentir la vé- 
rité qu'ils avoient abandonnée pour 
fe livrer il Tidolâtrie. 



H iij 
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Dialogm entre Biache & CbU* 
montou. 

CHAPITRE J. 

Biache.yJnJî. doît-on confîdércr 
dans le» difFércns êtres qui corn- 
pofent le monde ? 

Chumontou. On doit y confîdé- 
rej fept chofes (a) , & s'y attacher 
à bien connoître l'eflfence de cha- 
que être. Cette connoiflTance nous 
conduit infenfiblement & furement 
à celle du vrai Dieu. Il faut d'abord 
confîdérer l'être en lui-même, & tâ- 
cher de favoir quelle eft fon efTence » 
& enfuite quels font fes modes & fes 



(a) Cela ne s'accorde pas exademenfe 
avec ce qui fuit ; mais peut- on changer le 
fens d'une traduâion, fans confulter le 
texte original ? 
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qualités ; s'il eft capable d'aflion ou 
non; s'il eft compofé ou s'il eft 
fimple ; ce qu'il a de commun avec 
les autres êtres , & ce qu'il a de 
différent : on compte neuf fortes 
d'êtres , la terre , l'eau , la lumière , 
le vent , l'air , le tems , les . coins 
du monde , l'ame & la volonté : 
de plus , examiner les modes de 
chaque être, s'il eft fenfible, ou 
s'il ne l'eft pas, s'il eft un ou plu- 
fieurs en nombre , s'il eft compofé 
de plulîeurs parties unies enfemble, 
ou fi on peut les féparcr , ce qu'il 
a de commun , & ce qui lui eft par- 
ticulier 3 quelle eft fa grandeur, 
enfin s'il eft capable d'intelligence, 
de joie, de douleur, de defir, de 
haine , de raifonnement & de mé- 
moire. Tout cela font autant de 
modes ; pouffer une chofe en- 
haut ou en-bas , ouvrir , fermer , al- 
ler, venir, cracher, &c. c'eft ce 
qu'on appelle a(Sfio;i. 

H jv 
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Biache. Vous m'avez appris ce 
qu'on doit examiner dans chaque 
être, dites -moi maintenant quelle 
cft en particulier refTence d'un cha- 
cun? 

Cbumontou. La terre renferme 
dans fon fein la femence & le ger- 
me de tout ce qu'il y a d'arbres 
& de fleurs odoriférantes ; auffi a- 
t-on exprimé fon elTence par le 
nom de Gondopoti , qui fignifîe la 
reine des odeurs. La Hquidité & la 
fraîcheur font l'eflence de l'eau. Le 
toucher fait l'effence du vent : cel- 
le de l'air efl de tranfmettre le (on, 
& de le faire parvenir jufqu'à 
nous : celle de la lumière , de nous 
faire connoître les couleurs & nous 
les faire diftinguer. Etre fufcepti- 
ble de plailir ou de douleur , fait 
l'eflence de l'ame , & la mémoire 
fait celle de la volonté. Du refte, 
tous les différens modes dont je t'ai 
parlé, n'appartiennent point àTet 
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fence des êtres; ils n'en font Ample- 
ment que le foutien. 

Biacbe. A quoi peut fervîr tout 
cela 5 & quel eft le fruit qu'on ea 
peut tirer ? 

Cfmmo7itou. Sans la connoiflTance 
de tout cela , il eft impoffible de 
connoître au vrai l'elTence de Dieu. 
Ainfi toutes ces connoiflances font 
abfolumentnéceiïaires; & dès qu'on 
les a , on conclut aifément que l'ê- 
tre qui n'eft point^^tout cela, eft 
Dieu. . 

Biacbe. Je fens la vérité de ce 
que vous venez de me dire ; mais 
j'ai befoin d'une inftrudion plus dé- 
taillée. Faites-moi donc connoître 
plus en particulier , qu'eft-ce qu'on 
doit appeller créature, & quel en eft 
le créateur , pour quelle fin tout a- 
t-il été créé, & à quelle fin tout 
doit-il aboutir ? Dîtes-moi de plus 
ce que c'eft que l'ame , ce que c'eft 
que le preftige, quelle a été la jPro- 

Hv 
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kriti ou la première femme (a), 
quel fut fon époux ? Quelles font 
les qualités dont Dieu les doua d'a- 
bord > & quel eft lé lieu qu'ik ont 
habité ? Quel eft celui qui a tiré les 
trois mondes du néant, & quel eft le 
J^rincipe de la vie & de la douleur ? 
Jufqu'où remonte l'origine des Caf- 
tes , & qui eft-ce qui y a pu donner 
occafion ? Quelle eft enfin la gran- 
deur de la terre & celle àts mon- 
des fupérieurs & inférieurs ? Inf- 
truifez-moi , feigneur , fur tous ces 
points > de façon à me les faire 
comprendre. De plus , vous con- 
noiflez parfaitement l'efTence de 
Dieu» parce que vous pofledez à 
• — .._ I. -■ .... ^ 

(ja) La première femme eft appelléc dans 

Îuelques Shafters , Kam y c^eft - à - dire , 
amour » & le premier homme Adimo » 
î'îafcHtune. En effet , le monde a commcn- 
ce par Tamour & Finfortune, feuvent in- 
iepaiablesu Kam & Adimo eurent pouf 
puîaées Loub^ l*ïîppétît> & Liidja ^ la hofl» 
tt^ ; eela e£t aSez biea imag.iné. 
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fond le Fédam. Communiquez-moi 
là-deflus VOS: lumières , . & que . la 
peinture que vous me ferez de fes 
grandeurs & des avantages qu'on 
trouve aie fervir, m'élève au-def- 
fus de tout ce qu'il y a de créé. 
Le fiecle malheureux où nous vi- 
vons , eft le fiecle du péché. La 
corruption eft devenue générale* 
C'eft une mer fans bornes qui a 
tout englouti. A peine voit-on fur- 
nager un petit nombre d'ames ver- 
tu eufes. Tout le refte a été entraî- 
né. Tout a été corrompu. Enfon-* 
ce moi-même comme les autres 
dans cet océan d'iniquité , dont je 
ne découvre ni les bords ni le fond , 
je ne puis manquer de périr com- 
me eux. Tendez -moi donc une 
main fecourable , & en habile pi- 
lote, retirez -moi de cet abyme, 
pour me conduire -heureufemenfe 
au port. 

Chumontou étoit fur le poînfe 
H V j 
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de répondre , lorfque Biache l'in- 
terrompit , & lui dit : 
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Biacbe. XL faut que celui qui fait 
la fondion de père & de guide des 
âmes dans les voies de la vertu , ait 
des qualités bien rares. Il doit poC- 
fédcr parfaitement le >^(?(/a;;î, & être 
en état de le développer aux hom- 
mes, & de leur donner le vrai fens. 
11 faut de plus qu'il les éclaire fur les 
dangers qu'on court dans le monde , 
& qu'il leur apprenne à les éviter, 
qu'il leur faffe connoître Dieu , & 
leur enfeigne à l'honorer d!une ma- 
nière digne de lui, qu'il leur montre 
quels font les facrifices qu'on doit lui 
offrir, & les fruits qu'on en retire : 
vous êtes 5 feigneur, du nombre de 
ces hommes rares, vraiment éclairés^ 
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vraiment vertueux^ vous voyez à 
vos pieds un pécheur qui ne cherche 
qu'à s'inflruire, fervcz-moi donc de 
guide & de père, fauvez mon ame 
en la délivrant de fes erreurs. 

Cbumontou. Et depuis quand t'eft- 
il venu dans l'elprit de vouloir t'inf- 
truire des Fédams ^ & de devenir 
vertueux? N'eft-ce pas toi qui as 
enfanté ce nombre prodigieux de 
Vouranarris , contraires en tout au 
Fédaîn & à la vérité, 8c qui ont 
été le malheureux principe de l'i- 
dolâtrie & de l'erreur ? N'eft-ce pas 
toi qui as mis au jour le tarkan ou 
la logique , fource éternelle de diC- 
cuffions , & qui apprend aux hom- 
mes à difputer fur tout ? N'as -tu 
pas enfeigné dans ùes Pouranamshs 
moyens de fe rendre heureux dans 
ce monde & dans Tautre ? N'as-tu 
pas dit que ceux qui les liroient & 
les entendroient lire, acquerroient 
bientôt la pureté du cœur » fe fen« 
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tiroient enflammés d'amour & anî- 
îiiés d'une vraie piété ? N'as- tu * 
pas ajouté que ceux qui les liroient 
ou les entendroient lire, auroienc 
une vénération particulière pour 
FkbnQu , & ne leur as-tu pas ap- 
pris en effet à en faire leur divi- 
nité ? Tu as plus fait : tu as in- 
venté plufieurs incarnations que tu 
attribues toutes à Fichnou. Tu as 
entretenu le monde dans ces rêve- 
ries , & tu es venu à bout de les 
leur faire goûter. Tu leur as en- 
feigné différentes pratiques exté- 
rieures , dans lefquelles tu as fait 
confifter toute la vertu ; & tu ne 
leur as pas dit un feul mot des gran- 
deurs de Dieu & de fon elTence, 
11 eft le feul que tu as oublié* Pour- 
quoi viens -tu donc me demander 
aujourd'hui de t'enfeigner le Fé^ 
dam y & de t'inftruire de la vérité? 
Quel fruit produiront les inftruc- 
tions que je te pourrois donner ? 



L 
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Tu as fait oublier aux hommes jut 
qu*au nom même de Dieu. Tu les 
as plongés dans l'idolâtrie , & ils y 
ont même pris goût. Puis- je compter 
de les faire revenir & de te conver- 
tir toi - même ? C'eft ce que je n'o- 
fe me promettre ni efpérer. lu as 
enfeigrié aux hommes que Teau du 
Gange étoit une eau facrée. Com- 
ment les détromper aujourd'hui? 
Ils ont fans cefle tes livres entre les 
mains , ils ne s'en départiront pas. 
Tu leur as enfeigné différentes pra- 
tiques & les as aifuré du Chvar^ 
guatHy s'ils s'en acquittoient fidè- 
lement. Ils t'ont cru fur ta parole 
& les ont pratiquées. 11 faudroit 
maintenant entrer dans une autre 
îoute où tout cela devîendroit inu- 
tile. Ils n'y confentiront pas. Tu 
leur as enfeigné d'offrir des facri- 
fices à Dùurga (a), tu en as offert 

• (a) Daurga , la vertu , que les Indiens 
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toi-même , & leur as fervî de guî-^ 
de. Tu leur as prefcrit diverfes au- 
tres pratiques, différens autres fa- 
crifices fangians & non fanglans. 
Ils t'ont. écouté comme un oracle 
& ont donné^tête baiffee dans tout, 
comme s'ifs étoient de bêtes bru- 
tes & des êtres irraifonnables. Si 
je viens donc à t'inftruire aujour- 
d'hui de la vérité , & à la leur en- 
feigner , quel fruit en tireront- 
ils ? Y a-t-il la momdre apparence 
que je puifle parvenir à la faire goû- 
ter & aimer ? 

Eiacbe. A ces paroles Biache s'hu- 
miliânt & s'anéantiflfant en préfence 
de Chumontou , lui dit : Je fuis un 

ont perfonnîfiéc. Ils la repréfentent avec 
dix bras, environnée d^un ferpent Aper- 
çant le cœur de Moif&four y ou le mal. 
Voyez Holwell , Even. Brfl. 2de f, , p. 
i68. A la 7e lune de Septembre on cé« 
lebre la grande fête de la déelTe Dàurga » 
à laquelle on invite pour Tordinaire tous 
Ifis Européens, Holwell, Cit. f. iji, i$«* 
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pécheur & le plus grand de tous. 
J'avoue que tout ce que j'ai enfei- 
gné aux hommes n-eft pour eux 
qu'une fourcede crimes, & ne les 
conduit qu'à leur perte & à leur 
damnation. Oubliez tout ce que j'ai 
fait jufqu'ici, pour ne penfer qu'à 
me fauver. 

Chumontou. Je le veux bien , mais 
à condition que tu jetteras au feu 
tous les livres que tu as compofés , 
que tu te dépouilleras de tous tes 
préjugés & renonceras à toutes tes 
erreurs. Je veux en particulier que 
tu ceffes de donner le nom de Dieu 
à Bramma , Ficfmou , Chib , Gone^ 
cho , &c. & de les honorer comme 
tels ; que tu ccflTes de mettre de la 
différence parmi les hommes (a)^ 

(a) Les Joghis & les Saniaffis rejettent, 
comme les anciens Samanéens , la dif- 
tindion des caftes. Elle n*a pu être en- 
core adoptée par plufieurs autres fedesde 
l'Inde , & particulieicment par celle des 



que tu les détrompes de toutes les 
pratiques & de tous les facrifices 
qu« tu leur as enfeignés. Voilà le 
premier pas que tu dois faire pour 
te mettre en état de comprendre les 
vérités contenues dans le Fédam & 
de les goûter. Je confens de te 
Tenfeigner à cette condition , & en 
tel'enfeignant, je t'apprendrai tou- 
tes les vérités qu'on doit favoir. 
Pour te mettre en état d'en mieux 
profiter , lie-toi d'amitié avec tout 
ce qu'il y a d'hommes vertueux. 
Le commerce que tu auras avec 
eux , fervira à diffiper tes erreurs , 
& te donnera du goût pour la vé* 
rite & le Fédam. 

Biache. Quels font ceux que 
vous appeliez vertueux. Je n'en 



Gcnnîgueuls qui font très-parti fans de Té- 
galité des conditions. Voyez La Croze, 
Jiiji. du Chriji. des Indes, tom, II, />. 297» 
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connoîs aucun , & ne fais même à 
quelle marque les diftinguen 

C/jumontou.ll eft fur la terre nom- 
bre d'hommes vertueux, & com- 
me la vertu eft la feule chofe qui 
mette de la différence parmi les 
hommes, ce font auffi les feuls qui 
font véritablement grands , qui mé- 
ritent le refpeâ: & la vénération du 
rcfte des ho-mmes. Ecoute, & je 
vais t'apprendre à quelle marque tu 
les connoitras. Celui qui n'aime que 
la vérité , & qui ne lit que le ^<?- 
dam , qui fe fait un devoir & un 
plaifîr d'en inftruire les hommes, 
& de le leur expliquer , qui ne ré- 
cite d'autres prières que celles qui 
font prefcrites par le Fédaniy qui 
cherche dans ce feul livre la folu- 
tion de tous fes doutes & de tou- 
tes fes difficultés, qui touché de 
compaffion fur le fort des pécheurs 
& toujours plein de tendrefle pour 
le pauvre, employé tous les moyens 
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& profite de toutes les occafioiw 
de les fauver & de les fecourir ; c'eft 
lui que tu dois fréquenter , & ave« 
lui que tu dois te lier d'amitié. 
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De la première Création. 

Biache. K^Uell^ eft la nature de 
Dieu , & pourquoi a-t- il créé le 
monde? Inftruifez-moi, feigneur, 
fur ces deux importans articles. 
Pour le faire avec ordre , parlez-moi 
d'abord de la création ; vous me 
parlerez enfuite de la Divinité. 

Cbumoiitou. C'eft Dieu, c'eft l'E- 
tre fupréme qui a tout créé , les 
chofes fenfîbles comme les infenfi- 
bles. En un mot , tout ce qui exif- 
te lui doit Tètre & la vie. 11 eft 
au-deflTus de moi de t'en faire un 
détaU cxad, je t'en ferai néanmoins 
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un court abrégé(a).Renonce donc à 
toute autre affaire pour donner tou- 
te ton attention à ce que le Fédam 
nous en a appris. On doit d'abord 
^ diftinguer quatre différens âges. A la 
fin de chaque âge tout périt, tout eft 
: fubmergé ; c'eft pour cela qu'on a 
i donné au paflage d'un âge à l'autre 
\ le nom de déluge. Le tems eft auflî 
f regardé comme une efpece de fom- 

* meil de l'Etre fuprênie,parce qu'il eft 
[ le feul qui exifte, & que rien n'exit 

te avec lui. Dans le tems donc que 
\ Dieu exiftoit feul , & que nul au- 

• tre être exiftoit avec lui , ayant for- 
j nié le deflfein de créer le monde i 
i il créa d'abord le tems & rien de 

plus; il créa enfuite l'eau & la ter- 
re. Ayant jette les yeux fur fon 
ouvrage, ilvit que la terre étoit 
toute fubmergée , & qu'elle n'étoit 

(«) Confultez fur la Création les éclair* 
«ïucmens, h». I. 
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rent leur fource de la montagne 
Merou , & vont fe décharger dans 
la mer. Le premier coule au nord, 
& le Gange au midi. 11 traverfe à 
fon embouchure , & inonde quan- 
tité de bois. J'ai dit que le ZoWr 
boudipQ étoit fitué au midi de la 
montagne. Au midi de ce pays eft 
celui de Baroto-Borcbo. 11 a tiré 
fon nom du roi Barot , qui eft le 
premier qui y a régné. 11 y a dans 
cette contrée , appellée auflî Kor- 
tnoketro , quantité de fleuves & de 
montagnes On trouve dans le Zom^ 
boudipo beaucoup de diîFérens 
pays dont les noms feroient trop 
longs à rapporter. Au midi de5a- 
roto-Borcbo eft le pays Bodro-Bor- 
cbo. Le cochon eft la divinité des ha- 
bitans. Au nord de Bodro-Borcbo 

eft fitué le Courou-Borcho (a). Ses 

habitans 

(a) C*efl: le Pegu , puifque ks Indiens 
de ce> royaume affurent qu*Jl?tomaH ou 

O^umontou 
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kabitans adorent & invoquent Ra^ 
ma & le finge Onumontou. lis ne 
reconnoiflent point d'autre divinité. 
Comme le Zomboudipo cft le payg 
que nous habitons , il eft à-propos 
que tu fâches plus en détail ce qui le 
regarde. Voici les noms des princi- 
pales montagnes : Molojo, Mongo^ 
Frojio^ Moinako^ Ricbobo , Ricbio , 
Muko , JMobendro , Bindocbuktimo^ 

Onumontou « fioge célèbre, qu'ils adorent^ 
a accompagné à Lonka Vicbnou ^ meta-, 
çiorphofé en Ramen. Lett. du P. Bou- 
ohct. Rec. des Lett. .Edif. XV. pag. iç. 
L'auteur du Bagavadam nous dit , que la 
i^emme de Ramen, ayant été enlevée pac 
Ravanen , roi ti^Tlanguey (c'eft-à-dîre Lon- 
ka ou Vifle de Ceïlan) , ce dieu avec une 
^rmée d'Anoumars ou Onumontous , vain* 
quît les géans & tua leravifTeur. Bagar. 
t IX. Le Courou Borcbo eft évidemment 
le même que le Quimbottroucbam , dont 
p^rle le livre qu'on vient de citer , & oè 
Vichnon eft adoré fous les noms de Ramen 
& ô^'Anoumar , finge, favori de ce dernier. 
Kagavad. 1. V. Voyez encoit îxxt Ranteu ^ 
Abrah. Roger. p.ié6. &c. 

Tom. L I 
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Paripatro , Sitrakoulo , Gobardam 
Indroniloko. Voici les noms des. 
fleuves : Condrobacha , Jambropor- 
ni, Obata, Benm, Cburo%u^ Cbrix-^ 
nobenna, Bmwroti, Godabori , Re-- 
bo , Chindou , Damodoro , Cbono* 
Voici les noms des principaux pays 
compris dans le Zomboudipo , au 
nombre de huit : Cbomoprofio , 
Çbolko, Aborto^ Romo^ Noko, Pon-^ 
CD , Zonnio , Unnguolo , Lonka (a). 
D n'y a point fur la terre de lieu 
comparable au Zomboudipo ou à 
llnde , & il n'y en aura jamais. 
On y voit un nombre de pénitens 
& d'ames vertueufes , qui , malgré 
la corruption générale, n'offrent 
iQur encens qu'au vrai Dieu. Mais 
après ce petit détail fur cette vaftc 
defcriptioji , revenons à la création. 
Dieu ne créa d'abord qu'un hoffl^ 



(a) Marc Paul & le Vendidad ne foa* 
mention q^ue de feptpayjS. 
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me & une femme qqi dévoient don-« 
net naiOfance à tous les autres hom-» 
mes. Bramma ou Dokio ProfapotU 
leur fils aîné, fut le père de Bram^ 
ma. La cafte des rois a tiré fa four- 
ce du premier qui a régné fur la^ 
terre. Les marchands la tirent dc; 
Mounou. 

Bidcbe. Rien n'échappe à vos lu* 
mieres , & vous pefez tout à la ba-: 
lance de la raifon. Dites-moi donc 
quel eft le premier homme que 
Dieu a créé ? quels font les or- 
dres qu'il lui a donnés ? quelle fut 
& femme , & quel en eft le nom ? 

Cbumontou. Adimo eft le nom da 
preailer homme forti des mains de 
Dieu. Il le doua, en le créant, de 
connoiflances extraordinaires , & 
le mit fur la terre pour être le prin« 
cipe & l'origine de tous les autres 
hommes. Prokriti eft le nom de 
fon époufe. Voilà ce que nous en- 
feigne le Fédam. Tu as trompé juC- 

In 
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qa^ici le monde , en enfeignant qtic 
Ràda , Dourga , Chororboti , &c 
ctoient cette Prokritù Mais j'ai con- 
fcnti qu'on tirât lé rideau fur tout 
cela. Cherche donc déformais à 
détromper les hommes des erreurs 
où tu les as plongés , ou du moins 
fois affez réfervé & affez fage pour 
les tenir cachées & n'en plus par- 
ler, D'Adimo naquit d'abord Z?^*/o- 
Bramma^ qui fut le père de plu- 
fieurs enfans , & il naquit de fou 
nombril. Du côté droit du même 
Adimo naquirent Ficbnou , & CbA 
du côté gauche- On leur adonné 
les noms de créateurs , de conferva- 
teurs & de deftruâeurs (a). Je te 
prouverai dans la fuite,qu'ils ne font 
rien de tout cela. Voilà ce qui regar- 
de la première création. Du reftc, 
quand je t'ai dit que les favans com- 

^- ■ — - - — — ^ » 

(«) Voyez les Eclairdjimms , n9. lU^ 
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paroieht la terre à un œuf à caufc 
de fa figure , & qu'ils lui avoiçmC 
donné pour cela le nom de Bravt^ 
mandou » ne t'imagine pas qu'ils 
ayent voulu dire que la terre étoit 
J'œuf de Bremima.y comme ce mot 
femble le fignifier; ce n'efl: qu'une 
iimple comparaifon exprimée dans 
un feul mot. 



CHAPITRE lY. 
Des Fédams. 

£iacbe.\^U%LLEs furent les pre- 
mières occupations de ceux qui l^^a- 
biterent le Zomboudipo ? & quels 
furent les premiers hommages qu'ils 
offrirent à la Divinité ? 

Chumontou, Les premiers bra- 
mes menèrent d'abord une vie pé- 
nitente. Comme la çoncupifcence 

I iij 
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n'agiflbit point fur eux, ils vécu- 
rent dans h continence , & furent 
►pafler leur rie dans la forêt appel- 
lée Bodoviko , où ils fe procurèrent 
des plailirs plus purs & plus délicats. 
Voici en abrégé la vie qu'ils me- 
noient. La matinée fc paffoit à lire 
le Fédam , & à en découvrir le fens. 
Le Zazur-Fédam fut en particulier 
celui qu'ils adoptèrent, & ils en 
tirèrent les prières qu'ils adreffoient 
à Dieu le relie de la journée. Do* 
kiû-s^tà étant apperçui niit au mon- 
de d'autres enfans , & leur ordon- 
na d'ufcr de leurs femmes, afin de 
peupler la terre. Ceux-ci , dans le 
'delTein d'obéir à leur père , fe reti- 
•roient dans la partie du nord , lort 
qu^ils rencontrèrent le pénitent iVa- 
rodo^ fils lui-même de Dokio. Du 
premier coup d'œil , Narodo les re* 
connut pour fes frères , il les ar- 
rêta & leur dit : que vous importe 
que l'univers foit peuplé ou noti 



V 
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((î) ? il eft un fort plus doux & 
plus heureux que celui du maria* 
ge. Cherchez plutôt à vous le pro- 
curer. Occupez. vous avec moi à 
teconnoître Dieu & à le ferviri 
voilà le vrai bien de Thomme ; 
Voilà fon vrai bonheuV. ils le cru- 
rent & renoncèrent aux plailîrs du 
mariage & à fes embarras , mené-» 
rent avec lui dans la folitude une 
vie pleine de charmes & de dou- 
teur». Z^o^ro en étant averti, & fa^ 
chant d^ailleurs que c'étoit Touvra* 
ge de Narodù (b), en fut outré. 



(«W.Anquctil m'avertit ici, que ces fen- 
timens adoptés dans la fuite par les péni^ 
tens brames, &c. font entièrement oppo« 
fés à ceux des Perfes. 

(b^ Ou Naraden , le grand [iatrîarche ffi 
fils de Branmia^ avott d'abord été, fui- 
Tant leBagavadam, celui de Tefclave d'un 
brame. Il raconte lui-même, dans le pre- 
mier livre de cet ouvrage , l'hilteire dé 
cette métamorphofe. NaradeH ou Narud 
figniiie. littéralement la raifon^ appeiléiB 

I ]r 
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11 mît au monde de nouveaux en^ 
fans , mais afin qu'ils ne fiflentpas 
comme les autres , il voulut qu'ils 
naquiflent avec la concupifcence. 
Ce font ceux-là qui ont peuplé le 
monde. 

Biacbe. Comment les Fédam 
font-ils parvenus aux hommes ^ 
quels en font les auteurs ? 

Cfjumontou. Dieu les dicta d'abord 
au premier homme , & lui ordon- 
na de les communiquer aux autres 
hommes , afin qu'ils puffent ap- 
prendre par-là à pratiquer le biea 
& à éviter le mal. Voici les noms 
qu'on leur a donnés. Le premier 
s'appelle Rik , le fécond Cbama^ 
le troifîeme Zo^ur , le quatrième 
Jdorbo (a). 

àllégorîquement fils de lafugejfe de dieu^ 
c'eft- à-dire , de Bramma* 

(a) L'orthographe de CCS noms , comme 
de tous les mots des langues de l'orient, St 
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Biacfoe. On voit régner fur la 
terre le vice comme la vertu ; Dieu 
qui eft auteur de toutes chofes, Tell 
donc également de l'un & de l'au- 
tre ; c'eft du moins ainfî que je l'ai 
penfé jufqu'à préfcnt. Mais com- 
ment ce Dieu , dont la bonté fait 
Teffence, a-t-il pu créer le vice? 
-Voilà une difficulté qui me fatigue, 
•& que je ne puis réfoudre. 

Cbumontou. Tu te trompes en 
cela ; Dieu ne créa jamais le vice. 

principalement celles de Tlnde, varie à Tin- 
fini , & ne peut être fixée. M. Freret oh- 
ferve très -bien à ce fùjet, i*. qu*il y a 
dans cette dernière contrée, non-feulé- 
jnent plufieurs dialectes, mais encore pli|. 
fieurs langues différentes ks'unes des au- 
tres ; 2*. que nos langues d'Europe nlel peu- 
vent exprimer toutes les prononciations 
iadiennes ; i^. que les mêmes fons expri- 
mjîs , félon les diverfes orthographes d'Eu-» 
rope , fembicnt former des mots différens. 
Acad,' des Infcn t9m, XVIIL pag, 38. Je 
j tàqhe de fui vre toujours Torthographe atlog* 
\ tée par le traduAeur de l'Ëzour.Ycdam» 

* ■ ■' ' ï V " 



^ 
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Il ne peut en être l'auteur; & ce 
Dieu qui eft la fageffe & la fain- 
teté même, ne le fut jamais que 
de la vertu. 11 nous a donné fa loi, 
où il nous prefcrit ce que nous de- 
vons faire. Le péché eft une tran& 
greflîon de cette loi, par laquelle 
il nous eft expreflenient défendu. 
S le péché règne fur la terre, c'eft 
nous-mêmes qui en fommes les au- 
teurs. Nos mauvaifes inclinations 
nous ont portés à tranTgrefler la loi 
de Dieu. De-là eft né le premier 
péché, lequel line fois commis ea 
a entraîné bien d'autres. C'eft pour 
cela que la communication qu'on 
•a avec les pécheurs , donne du goût 
pour le péché, & la fréquentation 
^es hommes vertueux fait égale- 
ment naître le goût pour la vertu. 
' Biache. Vous m'avez dit lés 
noms dts; Fédams, que Dieu com- 
muniqua au premier homme. Di- 
tes-moi niaintenant à qui le pre- 
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mier homme les communiqua à fon 
tour? 

Chumontou. Les enfans les plus 
vertueux furent les premiers à qui 
il les communiqua, comme les feuls 
qui pouvoient y prendre goût. Des 
pêcheurs, entre les mains de qui ces 
livres facrés font tombés, en ont 
abufé, & les ont corrompus, jufqu'à 
les faire fervir de fondement à leuris 
fables & à leurs rêveries (a). Voilà 
\ ce que tu as fait toi-même, mais 
ce que tu m'as promis de ne plus 
faire. Ce n'eft, encore une fois, 
qu'à cette condition que je conti- 
nuerai à t'enfeigner le Fédam, 3c 
tu ne te mettras auiîî en état d'en 
profiter qu'en revenant de ces grof* 
fieres erreurs. 

Biache, Je ne ferai point fati^ 
fait que vous ne m'ayez dit les 



(a) Uobrcurîté des Vcdaaia aura «ncopc 
donné occaiion à ces iublcs. 



1 vj 
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noms de ceux à qui les FédarnsÏM-^ 
rent confiés pour la première fois, 
ou qui' en furent les premiers au- 
teurs. 

Chuinontou. Poi/o fut Pauteur du 
Rik-Fédam ; Zoimeni le fut àtCba- 
ma-Fédam ; Chwnontou (a) du Zo^ 
zur-^Fédam ; Onguiro enfin coriipo- 
fa VAdorbO'Fédam. Chacun d'eux 
les communiqua à fes enfans & les 
leur fit apprendre. Ceux-ci lés com- 
muniquèrent de même à leurs det 
cendans. C'eft par- là qu'ils font 
■parvenus jufqu'à nous. Briorpori 
les a enfeignés aux habitans du 
Chvarguam. Je t'ai communiqué 
tout ce qui regarde hs Fedams. Si 



(é) Ce Chumontou eft différent du bra- 
me qui parle ici ; il a donné le Zoi^' 
Védam & non VEzour .Védam^ compofé 
par ce fécond Chumontou , appelle dan« 
le Bajîavadani Soumandeu , comme FiiacHi, 
Viçijjm. Ces noms ne différent que par la 
prononciation. 



Liv.I. Chaf.F. aof 

lu es curieux de quelqu'autrc cho- 
fe , tu n'as qu'à demander. 



CHAPITRE V- 

Des différentes Caftes. 



.Q. 



Biacbe.X^U ELLES adions de grâ- 
ces rendirent à Dieu les hommes 
fortunés , qui les premiers reçurent 
les Fédams? 

Cbumontou. Adoration ! s'écrie- 
rent-ils dans l'excès de leur joie & 
de leur reconnoiflfance , adoration 
à l'Etre fuprême !: Nous avions yéci^ 
jufqu'ici plongés dans l'ignorance; 
mais vous venez, grand Dieu, de 
nous mettre entre les mains la fcien- 
cedu falut! Soyez à jamais b^nii Sç 
que le rerte des hommes vous, en 
rende à jamais : d'éternelles aâions 
de grâces j . 
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Siacbe. Qiiel moyen de cacher 
maintenant , & de faire oublier la 
fcience enipoifonnée que j'ai en- 
feignée aux hommes, & les er- 
reurs où je les ai plongés ? Ils font 
déjà accoutumés au^ différentes pra- 
tiques , aux difFérens facrifices que 
je leur ai prefcrits. Quand je vien- 
drois à leur enfeigner aujourd'hui 
le Fédam^ y ajouteront - ils foi? 
Non, fans doute: voilà ce qui me 
tient en lufpènd, & qui m'empê- 
che de me déterminer à aucun parti* 
* CbiimontoU. Lé moyen le plus 
fur pour y réuffir, eft de leur fer* 
vir d'exemple dans la route de la 
vertu , comme tu leur as fervi de 
modèle dans la route du vice. Dèi 
qu'ils verront que tes démarche^ 
font cônforttics aux leçons de vertu 
que tu leur donnes , ils s'accoutd- 
meront peu-à^eu à les fuivre.Coffl^ 
mencepar t'adreffër àceux qui ont 
le caraâere plus porté à la vertus 
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Tu ne travailleras pas long-tems 
fans recueillir le fruit de tes pei-» 
nés. 

Biacbe. Vous me dites de m'a- 
drefler à ceux qui ont le caradere 
plus porté à la vertu. Quels font- 
ils , & comment les connoître ? 

Chumontou. Nous avons hérité 
de nos pères, & nous portons en 
naiflant trois inclinations difFéren- 
tes,exprimées par les trois mots,c^o- 
to^ roj'o^ tomo. La première nous 
porte au bien & à la vertu ; la fé- 
conde nous porte à acquérir des 
richeffes , & à nous agrandir ; ]a 
troifieme nous porte au péché. Tu 
as préfenté tout cela fous un autre 
point de vue. Tu as voulu que par 
le mot cfooto on entendît la confer- 
vation; par le mot rofoy la création ; 
par le mot tomo, la deltruftion. Tu 
as fait plus , tu' as animé , tu as 
.divinifé. tout cela, tu en as ftit 
même le fondement de ton fylté- 
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me & de toutes tes erreurs. Toute 
rinde en elt imbue , & en a été 
pervertie. Mais on ne doit entendre 
par ces trois mots que ce que je 
viens de dire & rien de plus. 

Biache. Vous m'avez dit que 
Dieu ne créa d>bord qu'un feul 
homme, comment fe font donc for* 
mées les quatre caftes (a) ? 

Chumontou. Le premier homme 
étant forti des mains de Dieu i s' a- 
dreffa à lui & lui dit : 11 y aura fur 
la terre dilFér entes occupations , di- 
: vers emplois , & tous ne feront pas 
propres à tout. Comment connoî- 
tre donc ceux qui feront propres à 
une chofe plutôt qu'à une autre, & 
quel nom dois-je leur donner pour 
les diftinguer entr'eux? Dieu lui ré- 
pondit : Ceux qui font nés avec 

{a) Les anciens Indiens etoientdi vifés 
' en fept clafTcs , félon Diodore de Sicile , 
/, //.«". 40. 41. Strabon, /. XK.J>. 484« 
& Arrien. IndUi c. xj. xij. 
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tiht inclination plus portée à la ven- 
ta , ont ordinairement plus de lu* 
mieres que les autres, foit qu'ils naiC- 
fent avec plusd'efprit, ou qu'ils ne 
foient pas abrutis par le vice & par 
la débauche ; aufli auront-ils le nom 
'de la parole , & vous leur donnerez 
pour cela le nom de brames. Ce fera 
la première cafte. Comme ceux qui 
participentle plus du Rofogun(a) ai- 
ment à dominer & à s'agrandir, vous 
en ferez les rois, & ils en rempliront 
les fondions. Ce fera la féconde caC- 
te. Comme ceux qui participent du 
Tomogun {bj^ mais en qui il ne 
domine pas , ont moins d'ambition 
que les autres , mais beaucoup d'a- 
yidité, vous les appliquerez au com- 
merce , & en ferez la calte des mar- 
chands , qui feront la troilieme caC 
te. Enfin, comme ceux quiparti- 



(d) Qualité créatrice. 
ib) QijalitaiJéftwftivç, 
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cîperont encore davantage du To- 
mogun y naîtront avec un efprit ex- 
trêmement borné , & par-là capa^ 
blés de peu de chofes , vous les oo- 
cuperez aux œuvres ferviles. Us 
compoferoiit la quatrième cafte (a), 
& vous leur donnerez le nom de 
thoîctres. Ainfi, ceux qui ont deTeC- 
prit & des lumières , participent du 
Chotogu7t (b) & doivent enfeigner 
les autres. Ceux qui ont de Tarn* 
bition & de la grandeur d'ame, par* 
ticipent du Rofogun^Sc doivent com- 
mander. Ceux qu'aucun travail 06 
rebute , & qui joignent à une ap- 
plication confiante beaucoup de 
foupleffe & de dextérité, partici- 



(a) Prouchten^ dont cette cafte defcend, 
ayant tué une vache qu'il prenoit pour un 
tigre , fut maudit par fon précepteur. Ba- 
gavadam , /. IX. On peut rapporter à cette 
tradition l'origine de Tafferriffement dciï 
Choutres. 

Çb) Qualité cM&rvatrice.. 
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pcnt un peu du Tomogun^ & doi- 
vent être appliqués au commerce. 
Les autres au contraire, qui partici- 
pent tout - à - fait du Tomogun , ne 
font propres à rien. 
• Biache. Pourqu», outre les qua- 
*tre caftes , en voit-on aujourd'hui 
tant d'autres viles & méprifables? 

Cbttmontou. Ces dernières caftes, 
dont tu viens de me parler , fe font 
formées par le mélange de deux 
perfonnes de différentes caftes : par 
exemple, les enfans nés d'un roi 
& d'une femme marchande , ont 
formé la cafte des écrivains, ou plu- 
tôt en ont été la fouche (a). Ceux 
qui font nés d'un brame & d'une 
liiarchande , ont formé la cafte de^ 
médecins. Les laboureurs font ve- 



(a) Rîen de plus arbitraire & de plus 
mal raifonné que ceci , s'il n'eft pas 
fondé fur rhiftoire* 



nus des enfans d'un roi & d'une 
cboutrejje. Les poètes tirent leur ori- 
gine des enfans nés d'un marchand 
; & de la fille d'un roi. La cafte des 
bergers, qui gardent & nourriffent 
. des bufles, doi^on principe aux en- 
fans nés d'un roi & d'une mar- 
chande. La cafte de ceux qui ga- 
gnent leur vie à lire les Poura- 
fiamSi tire fa fource des enfans nés 
d'une brammanatique & d'un roi. 
Les charpentiers reconnoifleft leur 
origine dans les enfans nés d'un 
poëte & de la fille d'un écrivain. 
Enfin les enfans nés d'un Cboutre 
& d'une Brammanatique^ ont for- 
mé la cafte des Parias. Voila ce 
qui a donné naiflance aux diffé- 
rentes caftes que nous voyons; 
L'emploi que chacun a choifi d'a- 
bord-, & pour lequel il s'eft trou- 
vé du goût , a achevé de donner 
naiffance & de former tout ce que 
aous voyons aujourd'hui d'antres 



L ir.L Ch AF. V. aiî 

caftes (a), Ainfi les cnfans d'un 
père tifferand ont fait le même 
métier , & ont formé peu - à - peu 
la cafte qui porte aujourd'hui ce 
tioin. U en eft de même des tail- 
leurs , des peintres , des orfèvres & 
de ceux qui travaillent fur tous les 
métaux, des ferruriers, des bar- 
biers , des blanchifleurs , des cor- 
donniers^ des faifeurs de raque, 
&c. La profeffion & l'emploi a d'a- 
bord formé la cafte & lui a donné 
le nom. 



(a) On «n compte plus de 4.00, qui 
fent toutes comprifes dans les quatre prin- 
cipales, excepté celles ôHrouler^ (hpni- 
»cs oMcursf), dL dcKaller. La première 
cft compofée de gens fans art & fans pro- 
feffion, Fort fimpks & fort humains qui 
demeurent au nord.oueft de- Madras ; & 
I2 féconde , de fauvages qui ne vivent que 
de rapines & habitent les bois & les moo^ 
^nes. Pagan. Ltd. manufc C;>, 
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CHAPITRE VI. 

Sr ; 

Bu Sdagraman ê? du Gange. 

Biache.K^U'Esr-cE qui a occa- 
fionné le nom de Zamboudipo que 
porte le pays que nous habitons ? 

Chumontou. Je t'ai déjà dit, qu'au 
milieu de la terre ell une monta- 
gne d'une hauteur prodigieufe, à 
qui on a donné le nom de Mcrou 
(a) : aux quatre côtés de celle - ci 
s'élèvent quatre autres montagnes # 
favoir, les montagnes KetoumanB 
Malliobatty Mandaro, Cbuparcbo- 
do. 11 y a pareillement fur les qua- 
tre montagnes quatre ^arbres d'une 
grandeur prodigieufe Qf) , favoir» 

" (a) Ce paffage eft rapporté dans YExant* 
crû. des ffiji. à' Alex. p. ^i^. 

{i) L« Bagavadam parle non-feuleivc^ 
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les arbres ^Amhro^ Kodambo , Zom^ 
boUt Niogrodo. Au pied de la mon- 
tagne Mandaro coule un fleuve quig 
recevant dans fes eaux les fleuve» 
qui tombent de l'arbre Zombou (a), 
en contrade l'odeur. Tout le pay« 
qu'arrofe ce fleuve, efl: appelle Zom* 
hudipo. Voilà d'où il a tiré fort 
Bom, Gomme il y a diffërens pays 
for la terre , tu t'es aufli imaginé 
qu'il y avoit différentes mers. Cela 



de CCS quatre montagnes Se de ces quatre 
arbres ; mais encore de quatre jardins de 
délices , fitués fur ces mênjcs montagnes !, 
L V. Q^uoique les noms des difFérens pays^ 
àont ce livre fait mention , ne fe reflem- 
blent pas ordinairement avec ceux qui font 
rapportés dans VEzonr-Vidam , il eft cc^ 
pendant aifé de re.connoître que ces deux 
ouvrages traitent de la géographie ancienne 
des mêmes contrées. 

- ( a ) Zombou. ou jombou , c'efl; le nom 
d'un fruit dont on diiUngue deux efpeces , 
la (ècondc a l'odeur de Teau»- rofe , & la 
première appellée navAl , eft peu agréable 
au goût* 



cft abforumènt faux. 11 n'en effi 
qu'une qui eft compofée d'eau fa- 
lée. Mais ce n'eft pas là la feule 
erreur que toi & d'autres brames 
aufli pervers que toi, ont enfei- 
gnéc aux hommes. Tu leur as en- 
core appris à connoître & à ado- 
rer différentes divinités. Tu leur as 
cnfeigné différens facrifices , diver- 
fes pratiques. En un mot, tues 
venu à bout de les pervertir & de 
les perdre. Cherche donc à pro- 
fiter de mes inftruftions , pour te 
mettre en état de les détromper & 
de les fauver. 

• Biache. Je profiterai en mon par- 
ticulier des leçons que vous me don- 
nerez , & je les mettrai en prati- 
que. Mais comment m'y prendre 
pour détromper le monde des er- 
reurs où il eft plongé , & auxquel- 
les il a pris goût ? Contribuez à Ten 
retirer par les nouvelles leçons que 
vous me donnerez encore , & dit^s- 

moi 
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moi en particulier ce que vous pen- 
fez du Salagraman ? Jufqu'ici, j'ai 
cnfeigné aux hommes , que cette 
pierre eft l'Etre fuprême , & qu'ils, 
lui doivent en cette qualité leur ado- 
ration & leurs hommages. 

Cbumontou. Tout auprès de la 
montagne appellée Merou , à l'oc- 
cident, eft une autre montagne ap- 
pellée Gondoki. C'eft fur cette mon- 
tagne qu'on trouve des pierres dci 
figure ronde , un peu oblongues & 
percées en pluûeurs endroits ( a ). 



(a) Ce caillou eft dur , poli > communc- 
taentnoîr, quelquefois marbré & dediffé* 
rentes couleurs. Lettr, idif. rec. XXIX. 
h 400.. On peut Yoir pour toutes les pr^. 
tiques fuperftitieufes des brames concer- 
nant CCS pierres, Abrah. Roger, p, 99. 
Ils prétendent que Bramma ^ Vicbnou & 
Qbib y naiffent ; celle où le premier prend 
Qaiffance , s'appelle hyramaquapam\ U 
pierre du fécond , falagraman » & celle 
de Cblb , civanaman. EJfais fur tlade ^ 
^ 199- 

Tom. I. TL 
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On leur a donné le nom de Sah-^ 
graman , & tu leur as proftitué 
celui de Dieu, Elles ont de petites 
bordures en reliefs. Celles qui en 
ont le plus , font les plus précieu- 
fes, & il y en a qui en ont jut 
qu'à huit. Ecoutes maintenant ce 
que tu dois en penfer , & combien 
tu es criminel d'avoir engagé les 
hommes à rendre à cette pierre les 
honneurs qui ne font dûs qu'à la 
Divinité. Les traces qu'on voit fur 
le falagraman , qui caufent la fur- 
prife des hommes, & qui les ont jet- 
tés dans une fi groffiere erreur, font 
faites par de petits infeâes (su > qui* 



(«) Le nom de lîma^jon Iciir convint 
très-bien , fi Ton s'arrête à la figure & « 
la pofîtion de cet animal , & aux orb« 
qu'on remarque fur les cailloux les plus iUf* 
dnds. La queue de cet infecte eft au cen* 
tre, le ventre dans la partie la plus évaféc 
de foa lit , la tête au bord où raaimâl 



à force de la ronger, s'y creuftnt de 
petites cellules , à-peu-près comme 
les rats font des trous daps la terre 
pour s'y cacher & s'y mettre à cou- 
vert. Si donc tu crois devoir don- 
ner le nom de dieu à cette pierre, 
parce que tu la vois percée ,' tu dois 
auffi le donner à la terrèf -que tu 
vois percée par les ratr.> Ce n'eft 
pas allez , on te voit tous les jours 
lut offrir des facrifices , lui pré- 
feater des habits, des pierreries, 
des chofes à manger. 

Par le facrifice, on cherche à pro- 
curer de la fatisfadion & du plaifir à 
la divinité à laquelle on l'offre , & à 
s'attirer par-là fes faveurs & fes bon- 
nes grâces. Mais une pierre fans con- 
noiflfance elt incapable de plaifir^plus 
incapable encore de vous faire du 



neqoît la nourriture , qui lu! eft apportée 
^f le iot. Lcttr. édif. cU. cûdeffi 

K i'j 
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bien. Je crois que tu ne l'as pa« 
Yue non plus manger. Pourquoi lui 
ofFres-tu des mets de différentes et 
peces, comme fi elle mangeoit en 
effet? ->i tu veux qu'elle ait un 
corps animé, pourquoi en fais-tu un- 
dieu ? pourquoi ne la voit-on pas 
fe promener, ne l'entend- on 'pai 
parler, ne la voit-on pas grandir. 
Pourquoi enHn,éclate-t.eUe en morr 
ceaux, dès qu'on lâlaiffè tomber? 
-Si c'eil par ignorance que tu as fait 
tout cela, tu n'es qu'à demîcour 
•pable; fi c'eft avec connoiffance, 
c'eft le plus grand de tous les cri- 
mes.^ Mais fi tu avois des connotl- 
iànces& desraœurg, porterois-tu 
la folie jufqu'à divinifer des pierres 
& à ks adorer? Ecoute la vente 
-que ie t'annonce , & tâche d'en 
profiter. Non , les pierres ne font 
& ne furent jamais des dieuTf. L?» 
trous que tu vois dans celle-ci, font 
des chofes toutes naturelles, & n'^ 
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font certaînement pas une divinité. 
Défàis-toi donc d'une erreur fi grot 
fîere , & cefle de tromper les hom- 
mes & de les pervertir. 
^ Biache. Dites - moi ce que vous 
penfez du Gange & de fa naiC- 
fance ? 

Cbttmontou. Tu lui as donné le 
nom de àét^t Zanobi. Qu'en as- 
tu dit de plus , & qu'as-tu enfeigné 
aux hommes? 

Biache. Chib ayant autrefois 
célébré les ' grandeurs de Bram^ 
ma, l'Etre fupréme obtint de lui 
qu'il laifferoit tomber l'eau qui 
avoit fervi à lui laver les pieds. Il la 
recueillit avec.foin , & la mit fur ik 
tête (a). Le loi Boguirotd fe . fer- 
vit du même moyen pour la faire 
tomber fur la terre. Le pénitent 

(a) Cette fingulîcre fable eft racontée 
plus en détail par Abraham Roger. Voyei 
Vu & Mœurs des bra^nin. c, xjx^ 

K iij 



L 
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Zoimou, l'ayant apperçue & fâchant 
qu'elle avoit fervi à laver les pieds 
de Brammay la but; c'eft pour 
cela qu'on lui a donné le nom de 
Zannobi. Voilà ce que j'ai enfei- 
gné. 

Cbumontou. Ce que tu viens de 
me dire font les pures rêveries d'un 
étourdi & d*un infenfé ; & en effet 
l'Etre fupréme n'a ni corps ni figu- 
re. Il eft donc infenfé de lui don- 
net des pieds. Il faut une quantité 
prodigieufe d'eau pour former un 
fleuve auffi grand que le Gange; 
comment donc Chib a - t-il pu ia 
contenir fur fa tète, & le pénitent 
dans fon ventre ? A-t-on enfin ja- 
mais vu fur la terre une eau , qui 
fervît à purifier les hommes de leurs 
péchés , & qui fuffît feule pour les 
îauver (a)? Comprens-tu la vérité & 



(«) C'cftpour cette raifon, qu'on jette 
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commences-tu à fappercevoir que 
tout ce que tu as enfeigné , n'eft 
que menfonge & qu'erreur? 



tant de cadavres dans le Gange , que les 
malades fe font porter fur fe» bords, que 
d'autres, qui en font éloignés, renferment 
avec foin dans des urnes les cendres des 
corps qu'ils ont brûlés ^ 6c les envoyent 
jetter dans ce fieuve , dont les eaux font 
vendues chèrement dans toute Tlnde par 
les pénitens indiens. De cette idée fur la 
vertu falutaire de ces eaux, dérive cette 
funefte conféquence : ï{M*importe qu'on 
vive vertueufement ou non , onfe fer a jetter 
dans le Gange. L'illuftre Àlontefquieu Ta 
très-bïen apperqucj^f ri> des loiXyLXXlX^ 



K j> 
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CHAPITRE Vil 

Bî la prêduâim & propagation dis 
êtres. 

Biacbe.y^N voit fur la terre quan- 
tité d'hommes & ^d'animaux, des 
arbres & des plantes croître cha- 
que jour & fe reproduire:. Qiielle 
peut en être la caufe & le prin- 
cipe? 

Chumontou. Dans le tems que 
Dieu tira toutes chofes du néant 
{a) , il créa féparément un indivi- 

(fl) Les Indiens fuppofent la préexit 
tence de la matière , & ignorent confé- 
qiiemment fon éducftîon du néant. Vid, 
Mosheim , de Créât, ex nibilo. Ap. CudvT. 
SyJ}. tom. IL p. no ?4- ^cad. des Infcr. 
tom. XXXL p, 235. &c. Selon Bernier» 
leur néant revient à-peu-près à notre pri- 
Tation. Fqyag. tom. IL p. loj* ou pl^- 
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du de chaque efpece , & voulut 
qu'il portât avec lui foii germe & 
fa femence , afin qu'il pût fe repro- 
duire* C'eft conformément à ces 
ordres, qu'on voit chaque efpece 
fe reproduire. Un homme repro- 
duira un homme > & un arbre 
un autre arbre » cnforte que le fils 
eff toujours de même, nature qua 
le père; & ce qui eft produit , de 
même efpece que ce qui Ta pro- 
duit. Tels font les ordres de Dieui 
qïii s'exécuteront jufqu'à la fin des 
fiecles* Bramma a quatre vifages 
(a) , & les autres à qui tu as pro- 
digué les noms de créatures ^ ne 
le font que dans le fens que je viens 
d'expliquer» <& qu'autant qu'ils peu- 
vent fe reproduire comme les au- . 

tAt it ce que nous entendons par rînertîc ' 
it la matière. 

(a) Lefqùeb» fuîvant le Bagavadaiai ^ 
ont prod'uh les q;uatie Védams qiafîli; icu 
frcfisaitttat. 

K ▼ 
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très hommes. Dieu feul eft le pre- 
mier principe & la première caufe 
de toutes chofes. Lui feul mérite 
cxclufivément le nom de Créateur. 
Voilà ce qu^enfeigne te Fédam. Le 
foleil que tu as divinifé ( a ) > n'eft 
qu'un corps fans vie & Êins coiw 
noiffance. 11 eft entre les mains de 
Dieu comme une chandelle entre les 



(«) Les anctçns Indîcns^ fuîvant St 
Clément d'Alexandrie,, regardoîent les 
aftres comme des dieisx, & adoroient le 
foZeil» Pro/n f^g. i^ 11 fcmble par le 
témoignage de Philo(lrate> qise les pbilo- 
&!phes avoient adopté ce culte idolàtii- 
^ue^ à Fégard de ce dernier aftre. Vit. 
Apilh Hb, m. Céip. jfv. Le foleil eft ap* 
pellé Souri ou Sourient dans tes Indes;, 
ift eulte qu'il y tecjoity femble éém^ 
é^ l'idée q^u'it repréfentç les, trois princî» 
J^es divinité» de ce pays ,, Bramm»y 
Yisbnwi & CkilK Bagavack iw. XIL On 
d<»me à. cet aftre pluileurs noaxs quîfon^ 
tappoïtés par M* Dow^ St on Thonore 
Vat différente» fêtesk Voy;^ Abiatu &og|et» 
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mains d'un homme. Créé de lui 
pour éclairer le .monde , il obéit à 
ia voix & répand par -tout fa lu* 
miere comme une chandelle qui 
commence à éclairer dès qu'on l'aU 
lume. 

Enfin y il n'eft point d'înfefte , 
pour petit qu'il fait , que Dieu ne 
connoiffe, parce qu'il les a tous 
créés. Lui feul eftle principe & 
l'unique principe de toutes chofes. 
Lui feul eft grand , & rien ne peut 
lui être comparé. Quitte donc les 
erreurs qui font fafciné , pour n'of- 
frir qu'à lui tes hommages & ton 
adoration. Je t'ai fait la defcription 
de l'ifle appcUéc Zombou; j'achève- 
rai de te parler dans la fuite de 
ce qui regarde la création. Je crains 
bien de perdre mes peines > par- 
ce que tu n'es qu'un vrai fourbe 
qui y pour paroître devant moi , 
emprunte le^ voile de la piété » fans 
en avoir ni les fentimens ni Teiprit 
K vj 
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Je veux bien cependant pafièr par- 
deffus tout en faveur de la vérité. 
Peut-être qu'en t'enfeignant je vien- 
drai à bout de déraciner tes erreurs, 
de Rengager toi-même k enfeigner 
le vrai aux autres ^ & à t'y fixen 
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CHAPITRE L 

De t incarnation de Bamon , ^ deji 
criptian du PeloHo. 



B) 



^Iache charmé de ce qa'il ve- 
noit d'entendre , fut piqué de cu^ 
riofité , ^& s'approchant de Ghu- 
montou» il lui fit de nouvelles de- 
mandes & lui dit : J'ai entendu « 
fcigneur , Thiftoire de l'ille de Zarju 
bon : parlez - moi maintenant de 
ce qu'on appelle Pdakio » & de ce 
^ui s'y pratique ? 

Cimmontou. A Tcft de la monta- 
gne Cbumeron , & au nord de Tifle 
Zq^qu » eft iitttée l'iAe Fdokm^ 
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deux fois plus grande que l'iQe 
Zombott-. On y voit également les 
quatre caftes. Voici les noms des 
principales montagnes & des prin- 
cipaux fleuves qui y font : A l'eft 
eft la montagne Mounikoulo; celle 
de Brozokoitto au nord; à?oueftla 
montagne Indrokouto ; au nord cel- 
le de Chuperbo ; au nord-eft la mon- 
tagne Hiromio ; & au fud-eft celle 
de Megua^Mc'laffo (a). A. l'eft de 
l'ifle coule le fleuve Onguira. Ce- 
lui de Cbabitri au nord ; & le fleu- 
ve Chttproma à l'oueft. Le roi de 
cette ifle s'appelle Jdomzito , & fon 
fils Priobrito. Le même foleil qui 
nous éclaire les éclaire auffi ; mais 
ià fituation fait que les jours y font 



• («> Les Indiens imaginent que ces mon- 
tagnes font les unes d'or & d'argent & 
Jes autres d« fer, de cuivre & de perles. 
Ils leur dbnnent de longHenr depuis yîngt 
«.Ue jufqu» cent mille joJTaar. Fagm. 
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plus longs. Sur le plus haut de l'is* 
le & fur la croupe de la monta* 
gne Cbtmterou eft le Veikuntan^ 
où le Narajan fait fon féjour. Tu 
as donné à Narajon quatre bras & 
tu en as fait Tttre fupréme. Tu 
as parlé encore du Cbvarguam, où 
les demî-dieux font leur féjour- Tu 
as raconté leur naiflfance & leurs 
aâions. Tu as été plus loin ; tu 
ii*as pas refpedé Tttre fupréme 
dans tes fiâions» Tu lui as attribué 
différentes nai(&nces. Tu lui as fait 
jouer différens perfonnages tous iiK 
compatibles avec l'idée d*un être 
qui n'a ni corps ni figure > & éga<^ 
lement indignes de lui. Les peu*, 
pies qui aiment le merveilleux 
& qui ne ikvent pas en découvrir 
le faux, t'ont écouté avec avidité, 
& tu les as précipités dans les plus 
groffieres erreurs^ 

Biacbi'. Je fais que Kacbiopo^ ha- 
>atant du Çàvarguam » eut deux* 
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femmes, runeappellée Oditi^ lou- 
tre Diti. Oditi ki donna deux en- 
fans , dont Paîné appelle ludro » 
jouilToit de la royauté du Chvar^ 
guam ; mais Boli l'en dépouilla & 
le chafla de fes Etats^ Oditi outrée 
de voir fon fils détrôné, chercha 
à lui rendre par artifice une cou* 
ronne qu'elle ne pbûvoit enlever 
par force. Elle s'adreflà pour cela 
à fbn fils puîné & lui dit : II faut 
que tu ufes d'adreflfe & de fuper* 
chérie poer mettre ton frère fur le 
trône, & le faire rentrer en poffet 
fion de ta couronne qm lui a été 
enlevée. Quelle efp^ance, tna mè- 
re > lui répondit Bamon , d'e» ve- 
nir à bout ? Eft-il d'artifice qui puit 
fc me réuffir .^ Tu es brame de nait 
fance, lui dit fa mère; en cette 
qualité tu ne dois pas rougir de de- 
mander l'aumène; c'efÉ le propre 
de ton étaL Pren* donc à la main 
itavafe^ ua bâton > on paiaibl> ^ ' 



▼a t'en en cet équipage te préfenter 
devant Boli. Je laifle le refte à ton 
induftrie. Batnon exécuta les or- 
dres de fa mère & fe mit en che- 
min. Bolilc voyant venir, lui de- 
manda qui il étoit, d'où il venoit, & 
ce qu'il fouhaitoit? Je fuis grand roi, 
lui répondit-il , brame de riailHin- 
ce, fils dçKofcbiopo & d'OditL Ré- 
duit à la derniçre mifere, je n'ai 
pas un pouce de terre pour vivre ; 
nioùjepuiffe me retirer. Si vous 
voulez m'en donner, je vous de- 
vrai la vie. Voilà l'unique fujet qui 
m'amène auprès de vous. Ce roi 
& BindabùU fon époufe, charmés 
de trouver occaGon de faire plaifîr 
à un brame , lui promirent de lui 
donner tout le tcrrein qu'il lui de- 
manderoit. Bon , j'ai ce que je pré- 
tens, dit-il en lui-même, & fup- 
plia qu'on lui donnât feulement 
trois pieds de terrein. Je vous ac- 
corde volontiers ce qae vous do- 
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firez , répondit le roi ; je vous en 
cuffe donné bien davantage , ajoù- 
ta-t-il en fonriant, fi vous Peut 
fiez den?andé ; & en effet, de quelle 
utilité peut être pour vous un fi 
petit efpace de terre ? Mais , ajoû- 
ta-t-il tout bas, un pauvre & un 
homme de rien ne fait pas porter 
plus loin fes defîrs* Bamon ayant 
obtenu fa demande, de petit & de 
inain qu'il étoit, devint grand tout- 
à-coup («). D'un de fes pieds il 
couvrit toute la terre, il porta le 
fécond dans le Chvarguam & le 
remplit Ne trouvant plus de place 
pour placer le troifieme, il faifit 
Boli^ & lui dit en le maltraitant, 
dis- moi donc maintenant où tu 
veux que je mette le troifieme pied? 
Mettez-le fur ma tête , répondit le 
roi , puifque tout etl rempli , & 

(«) Cette fable cft rapportée dan» le 
VIIL livre du Bagavadam. 
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qa'i] n^eft point d'autre endroit où 
vous puiffiez le placer. J'ai ce que 
je voulois 5 répondit alors Bamon 
en fouriant. Cède donc ta place & 
ta couronne , & va - L'en dans le 
Tatalan, pour y faire déformais 
ta demeure. Tu y trouveras les fer- 
pens qui y font aufli leur féjour , 
& tu en auras foin , comme de tes 
propres enfans. Comment refter 
dans un endroit vuide de tout corps 
fenfible , & comment s'y foutenir , 
dit alors Boli , & quelle y fera ma 
nourriture ? J'y ferai moi - même 
pour avoir foin de toi , répondit 
Bamon. Four ta nourriture tu au- 
fas tout ce qui fe fera fur la terre 
de facrifices défendus par les Fé^ 
dams. C'eft ainfi que Bramma , l'E- 
tre fupréme, parut fur la terre fous 
la figure d'un brame & fous le nom 
de Bamon. 

Cbumontou. Dis-moi donc, hom- 
me étourdi , qu'eft-ce que Kofcbio^ 



po & cette Oditi , que tu dis avoîf 
donné naiffance à l'Ktre fupréme? 
ne font-ils pas des hommes com- 
me les autres ? Ce Dieu qui eft pur 
erprit de fa nature , qui eft éternel 
de fon eflfence, fe ferait4t abaiffé 
jufqu'à s'incarner dans le fein d'une 
femme, potir s'y revêtir d'une figu- 
re humaine ? Quelle raifon p^our- 
roit-il donc en avoir eu ? bi ce^fl- 
mon étoit l'Etre fupréme , Folh 
comme le refte des hommes, éloi* 
fa créature (a), &' tu ne rougi» 
pas de nous repréfenter cet Etre fa- 
prénie en polture de fupplfant 
devant une de fes créatures , luifai- 
fant fes humbles fuppliques pour 
obtenir d'elle quelques pouces de 
terrein! Comment ofes-tu ledire? 
comment as«tu pu le penfer ? S'il 
•-■" _ 

Ça) Chumontou reconnoit la réalité dc« 
perfonnages , & nie les faits par ralfoû» 
«.©ment & non par autorité. 
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càt eu de la prédilcaion pour/jp^. 
dro , & s'il eût roulu lui rendne 
la royauté , n'eût-il pas pu le faire 
par un aâe de fa volonté ? Falloit-il 
ce que Dieu qui eft la vérité par et 
fence , employât la fourberie & le 
menfonge pour venir à bout de fes 
deffeins ? Tu fais enfin affigner à 
Boli pour nourritute tout ce qui 
fc fera de facrifices défendus par 
les Védams. Mais ces fortes de fa- 
crifices fe font fur la terre ; les of- 
frandes comme les viftimes qu'on 
y immole, font également confom- 
mées, & rien n'en defcend dans les 
enfers. As-tu donc tout-à-fait per^ 
du l'efprit ? ou , en es-tu venu à une 
telle impiété que de ne pas rougir 
de faire jouer à l'Etre fupréme le 
pcrfonnage de fourbe & de men- 
teur? Ce qu'il y a d'étrange & de 
furprenant*, c'eft que les peuple» 
te croyent fur ta parole , & don- 
nent dans de pareilles rêveries. Mé- 
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dite donc les vérités que Je t'annon- 
ce ; réduis les en pratique , & ceffc 
enfin de tromper les hommes & de 
les précipiter dans l'erreur. Ce n'eft 
qu'à cette condition que je conti- 
nuerai de t'expliquer le Védam. Car 
(i tu refies dans les mêmes fenti- 
mens , tu es incapable de l'enten- 
dre , & ce feroit le profaner que de 
te Tenfeigner. A ces paroles Bia^ 
che pénétré de honte & de confu- 
fion , cherche à appaifer la colère 
de Chumontou , & lui dit en s'hu- 
miliant & fe profternant devant lui: 
Ayez pitié, feigneur, de ma foiblef- 
fe , pardonnez mes égaremens. Par 
un malheureux fort j'ai été jufqu'ici 
fafciné & ébloui, & je fuis fur- 
pris moi-même d'avoir donné dans 
de pareilles extravagances. 



I 
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~ i ■■ ^ . ■» ■ ■ f «^ 

C H A P I T R E IL 

Du Feikttntan & du Keiîaffan. 

5iaci&^.xNsTRUïsEZ-M0i mainte- 
nant , feigneur , de ce qui regarde 
le Feikwîtan 8c de fa fîtuation ? 

Chumontoiu Au milieu de toutes 
les ifles dont je t'ai parlé , eft fituéç 
la montagne Cbitmerou. Ceft for 
la croupe de cette montagde que 
Ficbnuu fe bâtit autrefois une ville. 
Comme fa fîtuation en fait un lieu 
charmant , on lui a donné le nom 
de Feikuntan^ du mot Bikunto. 

Biache. Inftruifez-moi plus au 
long de la grandeur de la ville & 
des plaifirs qu'on y goûte» 

Cbumontoiu Le Feikuntan (a) eft 
■il « I I I I III ■ M 

(a) Le peuple donne au Weîkuttfan le 
nom de Surgam. Abrah. Rog. p, 2%^. Les 
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fitué , comme je Tai dit , fur ja 
croupe de la montagne Cbutnerou^ 
plus élevée que le refte de la terre, 
mais au-deflbus du lieu qu'habité 
Bramma & à fon midi. Un dit que 
l'or & les richefles y brillent de 
toutes parts. C'eft-là qu'habite le 
FicbnoUj qu'on dit être né du côté 
àwït'à'AdimolQ premier des hom- 
mes (a). Il eft fournis comme les 
autres hommes aux ordres de Dieu, 
& fait fon premier, devoir de les 
mettre en pratique & de les exécu- 
ter. On y voit, comme par- tout 
ailleurs , des hommes de toute ef- 
pece & de to^te cafte , des arbres 
des bêtes , des oifeaux , mais ea 



Indiens dîftinguent le Veikiwtan^ feloft 
çux , le cîel des plaifirs , du Lilaveikut^ 
tan^ . où Dieu réfide, Abrah. Rog. f* 359°; 
(a) Giiuniontou ne cite pas ici le Vè* 
dam y ni les livres qui lui avoient appris 
ce qu'il dit de Vicbmu^ &c. Ci?ibt&^' 
Cflfans à'Adimo. 

particulier 
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particulier grand nombre de paons* 
L'inconftante Lakcbimi (a) eft Té- 
poufe de ce Fichnou. On voit à fes 
côtés ProdoumenOj fon fils aîné, & 
nombre d'autres enfans ; Oniroudo^ 
fils de Prodoumeno^Oucha fon épou- 
fe , & Bana leur fille. Auprès de la 
ville coule le fleuve Karuna. Nom- 
bre de pénitens habitent les bords 
de ce fleuve , & paffent des jours 
heureux & tranquilles. Des fruits 
& quelques légumes font toute leur 
nourriture. Leur occupation eft de 
hre le Fédam Se de l'expliquer. Trois 
fois le jour ils traitent de la nature 
du premier Etre , & tout ce qui eft 
dans le Feikuntan n'en reconnoît 
& n'en adore point d'autre que lui. 
Biacbe. Vous m'avez dit que 



(a) Ce nom fî^mfic fortune. Lesdiver-, 
fcs renaiflanccs de Lakcbimi {ont célèbres 
parmi les Indiens , mais elles font trop fiu 
buleufes pour mériter d'être rapportées. 



Twu L 
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Vichnou reconnoît un être au-def- 
fus de lui ; je ferois curieux de Sa- 
voir la prière qu'il lui adreffe. 

Chimontou. La voici: „ Dieu 
,5 créateur. Dieu confervateur de 
,5 toutes chofes , vous m'avez tiré 
„ du néant pour que j'employaflc 
3) la vie que j'ai reçue de vous , à 
,^ vous aimer & à vous fervir; mais 
^ à peine ai-je été forti de vos 
„ mains , qu'un fatal preftige s'eft 
,5 emparé de mon efprit , & a cor-' 
,5 rompu mon cœur. L'ignorance^ 
j, & l'erreur m'ont fait oublier mes 
y^ devoirs envers vous, & me les 
55 ont fait méconnoître. J'en fais 
,5 l'aveu avec douleur , & je viens, 
„ profterné à vos pieds , implorer 
„ votre clémence , & foUiciter 
,y mon pardon. Dominé par la con- 
,5 cupifcence , je me fuis livré à 
,, fes attraits , & ai laiffé partager , 
^ par les foins & les embarras du 
^ monde, un cœur que j'aurois 



LiV.II. Chaf.il «43 

^ dà vous conferver tout entier, 
a, Dieu invifible, Dieu éternel, ten- 
^ dez - moi une main fecourable, 
5, & rappeliez-moi tout à vous"! 
C'eft ainli que Narajon (a) célèbre 
tous les jours les grandeurs de 
Dieu , & implore fon afliftancc. 11 
employé le refte du tems , qu'il ne 
confacre pas à cela, à régler fa 
maifon , à gouverner fon pays , & 
à avoir foin de fa famille. Enfin , 
après avoir fini fa carrière & rem- 
pli le nombre de jours que Dieu 
lui a marqué , il fubit les loix de 
la mort, comme les autres hom* 
mes. Ses enfans , & tout le refte de 



(«) L'Indien, traducteur du Bagava. 
dam y nous affurc que ce nom eft regardé 
par plufieurs favans comme inexplicable. 
D'autres prétendent au contraire qu'il figni. 
fie conducteur. Quelques-uns dérivent Na~ 
rajon ou NarâyajJeH de Nara , humain , 
& à'/lyanam , point fixe , c'eft-à-dirc , le 
Mirmc des hommes* 



Lij 
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fa famille ont le même fort. Ceft 
à ce Narajon que tu as donné le 
nom de dieuSc d'étrefuprême; d'au- 
tres difent qu'il a eu une incar- 
nation. Enfin, il y en a qui portent 
la folie & qui proftituent ce nom 
facré jufqu'à le donner à Cbrixndu. 
Je te ferai voir par le détail de fes 
aâions , combien il en eft indignée 

Biacbe. J'ai entendu l'hiftoire du 
Veikuntan , faites - moi part de ce 
que vous favez du Keilaffan, qui eft 
le lieu favori de CMb , où il fait foa 
féjour ? 

Cbumontou. A gauche du FeU 
kuntan & environ 40 lieues au-def. 
fous, eft une ville en forme de 
triangle, qu'on nppdlt Keilajfan^ 
à qui on donne aufli le nom de 
montagne. La ville eft belle & char- 
mante. Cbib & Parvati ( a ) fon 

(£\ Voyez fur fon mariage avec Cbib^ 
ouEfwdrat Abrah. Rog,;. 15J. Le brame 
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^poufe, y font leur féjour, & s'y 
livrent fans cefle au plaifir. Gone^ 
cbo Se Kartiko leurs enfans font 
tous deux d'une force extraordi- 
naire. GonechOy Tainé, s'eft tout 
adonné à la contemplation , & n'a 
jamais voulu fe marier. Quelques* 
uns ont dit qu'il a la tête d'un élé- 
phant , mais il n'y a que des fots 
qui adoptent pareille fidion. Pour 
Kartiko (a) , il n'aime que les ar- 



Barthrouherri dît, que ce dîeu eft le fcul 
parmi les amans , qui ait donné la moitié 
de fon corps à fa femme ParvafL Cbem. 
du cieU c. ij. prov. 7. 

(a) Ou KaJHck^ la renommée, félon 
M. Dow ; confécration ou fainteté , fui« 
▼ant M. Holwell. La première explication 
a plus de rapport au caractère de ce fécond 
fils de Chib , tracé par Chumontou. La der« 
nîere convient également à la qualité de 
gardien invifible, & de furîntendant des 
Pagodes, que M. ilolwell, c. vij. donne à 
Kartiko. Mais la manière dont il eft repr&t 
fente , armé de pied-en-cap , & monté fur 
on paon , fymbole de l'orgueil , Holw. i4* 
L iij 
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mes , & ne refpire que guerres & 
combats. LacourdeCMeftcompo- 
fée de démons. Voici les noms des 
principaux : Nondi eft à la tête de cet- 
te troupe infernale. Bringi(a\Bhno^ 
Kodurgito , tous les trois d'une figu- 
re hornbie, font fes officiers fubaltlr- 
nés. BoirobOy Bimo, Dorchono^ forit 
prépofés à la garde de la ville, rem- 
plie de démons de différentes eC 
peces, qui font horreur à voir, & 
qui jettent par-tout la terreur & Té- 
pouvante.On les voit toujours nuds, 
& toujours dans Tivreffe. Ce n'eft 
jamais entr'eux que difputes , que-* 
relies & diflentions. Chib^ qui ne 



me paroît confirmer rinterprétation de TA» 
Dow. 

(a) M. Holwel fait au contraire de T^oiu 
di & Brmgi deux nymphes. Il explique 
le premier nom par celui de joye , & le fe* 
cond , par les divevtijjemens. On les repré* 
fentoit toutes deux entourées d'um içu 
pent, c« vij. 
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boitlùi-méme que des liqueurs enr 
Yrantes , cil toujours dans Tivrefle, 
& fans pudeur & fans honte, fe 
livre tout entier à la volupté. 11 eft 
ordinairement vêtu d'une peau de 
tigre , toujours couvert de cendre 
& entouré de ferpens. De tems 
en teras , monté fur fon bœuf 
(a) , il va fe promener fur les mon- 
tagnes voifînes. Comme les démons 
y font inccflam ment entendre leurs 
cris perça ns, qu'ils terminent par le 
monofyllabe A:z7, kil, on a donné 
à la ville le nom de Keilaffan. Pour 
Gonecbo (b) , il s'occupe fans ceflc 

(a) On voit encore chez les Indiens Cbib 
«{fis fur une vache blanche. Il eft entouré 
d'un ferpent , tenant d'une main un dum^ 
hozer (petit tambour), & de l'autre un7»«5« 
(cornet). Holw. cvij. 

(b) Ou Gbunnis , dont le nom défigne , 
fuivant M. Hoiwel , c. vij, la pureté ou Isi 
fincérité de cœur. M. Dow prétend que ce 
même nom du premier fils de Cbib , figni- 
fie , la folitique ou /a bonne conduite. Le 

L jv 
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à la méditation des grandeurs de 
Dieu , & voici la prière qu'il lui 
adrefle k chaque moment du jour 
& de la nuit : 

35 Grand Dieu , il ne vous a coo- 
yy té pour créer toutes chofes qu'un 
,5 ade de votre volonté ! Ce même 
,5 ade réitéré, leur conferve Tétrc 
5, & la vie. Une de vos paroles 
„ fuffit pour les détruire & les 
„ anéantir. Vous en couteroit-il 
53 plus pour me fauver? Non fans 
5, doute. Vous m'accorderez donc 
45 cette grâce dans votre miféri- 
55 corde , & je ne ceflerai de vous 
55 la demander ". C'eft ainfi que» 
toujours occupé des chofes faintes, 
Gonecho paflTe fon tems d'une ma- 
nière utile & agréable. Te voilà fa- 



texte de VEzouY'Védam femble plus favora- 
ble au fendment de M. Holwel. Gonecho 
eft repréfenté avec Ja tête d'un éléphant, 
qui n'a qu'une feule dent. 
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tîsfait au fujet de Cbib & de fa de« 
meure. Mais je veux que tu fâches 
encore que ce Cbib n*eft qu*un hom- 
me , fujet comme nous à la mort , 
à la peine & à la douleur ; efclave 
comme les autres hommes, de la cu- 
pidité, de la conçu pifcence, & ca- 
pable comme eux de vice & de 
vertu. 



CHAPITRE IIL 

pefcriptîon des isles KoucbOy Kro^ 

bemcbu^ Cboko^ PouxkorOy & 

du Cbvarguam. 

Biacbe. V Ous m^avez parlé des 
ifles Zombou & Cbalmouli; parlez- 
moi maintenant de celles qu'on ap- 
pelle Koucbo ? 

Cbumontou. L'îfle Koucbo eft fî^ 
tuée au nord - eft de la montagne 

L v 
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Merou. 11 y a , comme dans ton* 
tes les autres^ difFérens fleuves, dont 
les principaux font, Seringuo , K(h 
pilo & Grio. L'ifle eft extrêmement 
fertile. Les habitans adorent le feu , 
& il eft rare d'y trouver quelque 
perfonne qui adore le vrai Dieu. 
Comme on y voit quantité d'ar- 
bres ^ & en particulier de l'herbe 
koucbo , on a pris dé-là le nom de 
l'isle Koucbo. Celle de Kroben eft 
fituée^à la gauche & a environ deux 
mille lieues (a) de tour. Gritoprif" 
to , homme d'une force extraordi- 
naire , en eft le roi. Il y a des mon- 
tagnes d'une hauteur prodigieufe , 
en particulier celles qu'on appelle 
CbudOy Bordomono^ Bozono ou Po* 
barcbono.Jc ne rapporterai les noms 



(a) Le tradu<fteur du Bagavadam a con* 
iervé le nom des mefures itinéraires des 
Indiens; ce qu'auroit dû faire celui de 
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que de deux ou trois fleuves,qui font 
auflî d'une grandeur extraordinai- 
re ; tels font Omritohugo , Ziboboti^ 
Argîoko. Tous les habitans de Tifle, 
divifés comme dans toutes les au- 
tres, en quatre caftes , ne reconnoif- 
fent d'autre divinité que l'eau, à 
laquelle feule ils offrent leurs hom- 
mages. Perfonne dans l'isle n'adore 
le vrai Dieu. A gauche de cette ifle 
eftfituéel'ifle appellée-Ûbo^o. Me^ 
àatili qui y règne àpréfent, eftde 
la vraie race des rois. Les noms des 
principales montagnes font, Ourou^ 
Seringuo, Ichana , Bolobadroko. On 
y compte cinq principaux fleu- 
ves, favoir, AnogOy Ajugo ^ &c. 
Quatre rois partagent entr'eux la 
pofleffion de cette ifle. Les qua- 
tre caftes rendent leur culte au vrai 
Dieu, mais un culte imparfait, 
mêlé d'erreurs & de fuperftitions. 
On y trouve par -tout des brames 
qui , plus éclairés que les autres , 

Lvj 
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rendent à Dieu un culte digne de 
lui. 

L'ifle appellée Pouxcboro eft à 
côté de celle-ci ; c'eft une des plus 
belles. L'eau qu'on y boit eft bon- 
ne & faine. Tous les bords des 
étangs & des rivières font émaillés 
de fleurs ; c'ell pour cela qu'elle a 
reçu le nom de Pouxcboro. Au 
nord de l'ifle eft la fameufe mon- 
tagne appellée Odri. Cette ifle eft 
d'une grandeur confidérable , & a 
environ deux mille lieues de cir- 
cuit Les habitans font toujours 
dans l'abondance, fans jamais fe 
reffentir de la mifere , ni d'aucune 
autre calamité. Odibotéto eft le nom 
du roi de l'ifle, & BiHotro celui 
de fon fils. Tous les habitans ado- 
rent le vrai Dieu. Les brames fe 
nourriffent de ris. Cette ifle , com- 
le& autres > eft entourée de la mer 
d'eau falée. Au-deffus de cette ifle^ 
dans un lieu fort élevé» eft iituée 
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une ville appellée KanqonL Elle eft 
habitée par les enfans de Diti Se 
à'Oditij auxquels on a mal à pro- 
pos donné les noms de dieux & 
de géans. 

Biacbe. Quels font ceux à qui 
on a donné le nom de dieux ? 
Inftruifez-moi de leur naiflfance & 
des particularités .des lieux qu'ils 
habitent? 

• Cbumontou. Les dieux habitent 
la ville appellée Cbvarguam. Cet- 
te ville belle & bien fituée , eft 
un féjouf charmant & délicieux. 
Pour te former une idée plus juf- 
te des différens endroits dia mon- 
de & de leur fituation , repréfen- 
te- toi la terre fous la figure d'u-* 
ne coquille, c'eft-à-dire, de fi- 
gure prefqud ronde, montant par 
étage , mais toujours en diminuant 
Elle eft habitée jùfqu'à la poin- 
te qui en fait le fommet Les 
hommes en occupent le milieu & 



aî4 L' E z ou R' FÈBA M. 

en même tems le plus bas étage 
(fl). Le plus élevé efl le lieu de 
la réfîdence de Cbib. Le Feikiin^ 
tiVî eft fitué au midi & d'un éta- 
ge plus élevé que le Keilaffan. A 
gauche du Veikunian & toujours 
d'un étage plus élevé , eft le lieu de 
Bramma (b). Enfin fur la pointe 
de la coquille fe trouve le Cbvar- 
guam. Infiniment au-deflus de tout 
cela , dans un endroit tout-à-fait fé- 
paré de la terre , eft le lieu fortu- 
né où l'Etre fuprêrae fait fon fé- 
jour. C'eft ainfî que les favans pla- 
cent la fituation des différens en- 
droits de la terre. La mer les en- 
toure tous , à la réferve de celui 
•qu'habite l'Etre fupréme- 

Biacbe. Dites - moi maintenant 
quels font ceux qui habitent le 
Chvarguam ? 

(«) Plaîfante cofmographic ! Voyez In 
Eclaircijfemens ^ n*. IV. 
(i) Bramma' Locon. 
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Chumontou. Le Cbvarguam eft 
habité par les dieux , enfans de /iTo- 
cbiopo & diOditi. Indro qui a là 
même origine , en eft le roi. Bru^ 
fepoti ou Bruorpoti eft leur Gourou^ 
& leur enfeigne le Fédam. Le 
Cbvarguam eft vraiment un lieu de 
délices & de pl^iiirs. 

Biacbe. Qu'eft-ce que les géans, 
& quelle a été leur origine ? 

CbumontOM. Kocbiopo a eu deux 
femmes , Tuiie appellée Oditi^ l'au- 
tre Diti (a). Les dieux font né$ 
é'Oditi, & les géans de Diti. ils ont 
toujours vécu en guerre les uns 
contre les autres , à caufe de la 
royauté qu'ils fe difputoient. Bre^ 
gou a été le Gourou (b) de ceux- 

(a) Voyez fur cette généalogie , Abrah. 
Rog. c, vij, féconde partie. 

(^) Précepteur ou père fpirituel. Voyez 
fttr le crédit Ê? l^ caractère de ces GourouXj 
la lettre du P. le Caron , Lett. édif. tom. 
XVL p. ijo. & celle du P. le Gaa Id. 
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ci. On compte auffi parmi les ha- 
bitans du Chvarguam les dieux qui 
préfident aux coins du monde » tels 
que font Koubero , Imlro y Boratio , 
les planètes dont voici les noms : 
Robi ( le foleil ) , Cbomo (la lune) , 
Mongolo (Mars), Bondo (Mercure), 
Zibo (Jupiter}, Bargobo (V enus), 
Cboni (Saturne). Le foleil parcourt 
tous les endroits du monde, & diC- 
fipe dans fa courfe les ténèbres & 
la nuit. 11 entre dans le mois de 
Décembre (a) dans la partie du fud 
& y refte fix mois. Dans le mois 
de Juin (b) il entre dans la partie 
du nord & y refte fix autres mois. 
Le tour qu'il fait journellement dans 
Pefpace de trente heures , forme le 
jour & la nuit La partie du mon- 
de où il fe trouve» eft toujours 



{d) Margam ou Margifarom de Faft? 
née Indienne. 

[b) Jeijhram on Anj^ 
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éclairée & jouit du jour. Celle qui 
lui eft oppofée eft dans la nuit, 
parce que l'ombre de la terre em- 
pêche la lumière du foleil de péné- 
trer. Dans le tems que le foleil fe 
trouve dans la partie du nord , les 
jours font plus courts pour ceux 
qui fe trouvent dans la partie du 
fud , & plus longs pour ceux qui 
font dans le nord. Les nuits gar- 
dent la même proportion , & font 
plus longues ou plus courtes à me- 
fure que les jours font de même ou 
plus longs ou plus courts. Le cours 
de la lune fait la mefure du mois. 
Chaque mois commence à chaque 
nouvelle lune , & finit à la fin de 
chaque pleine lune. On a donné le 
nom de ritou à chaque deux mois 
de Tannée, celui d'ojonon à chaque 
fix mois; ainfî l'année fe trouve 
compofée de fix ritou & de deux 
ojonon. Les fix mois que le foleil 
relie dans le fud , s'appellent Âina^ 
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jomn. Les fix mois qu'il refte dans 
le nord , s'appellent outerajonon. 
Telle cft l'opinion des favans fur 
ces chofes , & tels font les noms 
qu'il leur a plu donner. 

CHAPITRE IV. 

Des richeffes du Cbvargtiam^ des 

nuages j du tonnerre & de la 

pluie. 

Biacbe.y^V ELLis font les rîcheC 
fes qu'on trouve dans le Cbvar^ 
guam & les plaifîrs qu'on y goûte ? 
Chumontou. Le Chvarguam eft, 
comme je l'ai dit, fur la point<^ de la 
montagne Alerou. Il eft habité par 
les enfans d'Oditi(a). Le palais 
à'IndrOi leur roi , eft au milieu de 
la ville. L'or & les pierreries y 

(a) Ils font exclus du Veykiintan & dd 
Bramma-Locon ^ Abrah. Rog. f. i8S» 
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brillent de toutes parts. 11 y en a 
un fécond d'une égale magnificen- 
ce pour Cbo\ii , fon époufe , fille 
de Poulomo. Ils ont pour fils Zo- 
jonto. Il y a là , comme par - tout 
.ailleurs, des arbres, des fleuves ,~^ 
des médecins, des danfeufes. Le 
jiom du fleuve qui y coule eft Mon^ 
iagni. Les noms des arbres font 
Mondoro y Porizatoko , Chantono^ 
Kolpo , & ceux des médecins, ChO" 
nol & Koumaro. Les danfeufes font, 
Orbocbi, 'Monoka\ Rombuy Pon^ 
çofura , Tilottoma , Gajoka , Hou-' 
cbour , & bien d'autres. 

Biache. Quel eft le lieu qu'habi- 
tent les étoiles , & d'où émane leur 
lumière ? 

Chumontou. Lès étoiles reçoivent 
leur lumière de la lune , & font plus 
baffes qu'elle, puifqu'on les voit 
étinceller (a). Tu as donné la figu- 
ra) Oalit encore dans le Bagaradam 



re d'homme au foleil, à la lune, 
aux étoiles ; tu en' as fait des êtres 
animés ; c'eft un pur menfonge & 
une nouvelle .preuve de ton igno- 
rance. Tous ces êtres font des êtres 
inanimés, créés de Dieu pour éclai- 
rer le monde , & difFérens en tout 
des enfans d'Oditi. Tu as donc ea 



que le ciel de la lune eft à looooo yoffu 
neis , au-deffus du foleil , /. V. De pareiL 
les erreurs fe trouvent dans le Vidam. Les 
aftfonomes convaincus de leur abfurdicé, 
par le calcul des éclipfes , font fort em» 
barraiTéf. pour fauver l'honneur de leurs li- 
vres facrés. Les uns imaginent les expli- 
cations forcées & ridicules ; d'autres des 
fables pour abufer de la crédulité du peu- 
ple; mais les plus raifonnables condam- 
nent, fans aucune reftriction le fyftémc 
aftronomique du Védam. On ne doit donc 
pas juger, d'après pareils livres, des con- 
noiflTances des Indiens en aftronomie. M. 
le Gentil a trouvé chez eux des veftigesdc 
l'antiquité de cette fcience , qui femblent 
prouver qu'ils l'ont cultivée autrefois avec 
fuccès. Acad, des fvimc, , an. 177a. /• 
179- »«i. ^c. 
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fort de les confondre & de don- 
ner aux uns & aux autres la même 
figure & la même origine, 

Biacbe. Qu'eft-ceque les nua- 
ges , & de quoi font-ils compofés ? 

Cbumontou. Au-deflus de la ter- 
re , eft le lieu des nuages* lis ont la 
dureté de la pierre , & font des 
êtres inanimés. Le frottement de 
deux nuées Tune contre l'autre en 
fait fortir du feu ; c'eft ce qu'on 
appelle éclair. Tu as fait des nua- 
ges des étxes animés , & tu as dé- 
bité que les uns portoient la figure 
d'hommes , les autres de femmes ; 
que , comme le refte des hommes . 
ils avoient la raifon & l'intelligence 
en partage ; tout cela font autant 
de rêveries & de productions de 
l'ignorance craffe , où tu es plongé. 

Biacbe. Si les nuages ne font 
pas , comme vous le dites , des 
êtres animés , pourquoi donc le 
bruit que nous entendons & qui 
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fe répète fi fouvent ? Si les nuagci 
n'ont ni raifon , ni l'intelligence , 
pourquoi les voyons-nous lancer la 
foudre qui imite aflez bien les flé- 
ches dont nous nous fervons , & 
qui produit des eiFets terribles & 
prodigieux ? N ous voyons de nos 
yeux Tare dont ils fe fervent pour 
cela. Pourquoi donc dites-vous que 
ce ne font que des fidions & de pu- . 
res rêveries ? 

Chiimontou, Tu n'es qu'un vrai 
étourdi , qui ne fait ce qu'il dit. Le 
bruit que nous entendons n'a d'au? 
tre fource ni d'autre principe que le 
frottement de deux nuages l'un 
contre l'autre. Quand le frottement 
eft plus grand , il en fort du feu 
tout naturellement , comme nous 
en voyons fortir de deux pierres 
que nous frappons l'une contre l'au- 
tre. Enfin , quand deux nuages 
fe rencontrent de front , il faut 
^ue l'un d'eux crève » & voilà ce 
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qui fait la foudre , parce que le feu 
en fort alors en bien plus grande 
quantité, & parce que le nuage mê- 
me qui a crevé , tombe fouvent par 
parties. Pour ce qui eft de l'arc dont 
tu as parlé , il eft occafionné par 
rombrc de la terre , qui interrompt 
la lumière du foleil dans l'endroit 
où nous le voyous ; c'eft pour cela 
qu'il eft de figure ronde (a). Si c'é- 
toit dans la réalité un arc , comme 
tu le penfeSjOn devroit le voir égale- 
ment la nuit comme le jour. 

Biache. Vous avez diffipé tous 
mes doutes à ce fujet. Dites - moi 
taaintenant quelle eft la caufe de 



(«) Les philofophcs grecs aroîent des 
idées plus julles fur les caufes de Tare- 
cn-cicî. Elles étoîcnt entièrement confor- 
mes à celles d'Antonio de Dotninis. Voy. 
Plut, de If. & OJtr, $. 20. M. Dutens a 
oublié de fe fervir de ce paffage dans foa . 
favant ouvrage fur Vorigine des diçQUver* 
i^s ) atiriifuées auàe modernes» 
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la pluie ? J'ai enfeigné là-defius que 
les éléphans à'Indro viennent tous 
les jours dans la mer remplir leurs 
trompes d'eau qu'ils donnent en- 
fuite aux nuages , & que les nua- 
ges répandent fur la terre. Voilà, 
félon moi , la caufe de la pluie. 

Cbumontou. Comment peut-il fc 
faire qu'un homme qui a d'à Heurs 
de Pelprit , avance de pareilles im- 
pertinences ? L'éléphant n'eft qu'u- 
ne bête fans connoiffance & fans 
entendement. Qui liji a donc ap- 
pris d'aller chercher de l'eau dans 
la mer pour la donner aux nuages ? 
Et comment les nuages , qui font 
eux-mêmes des êtres inanimés, agii^ 
fent-ils de concert pour la recevoir 
& la répandre enfuite fur la terre ? 
Et d'ailleurs fi cela eft comme tu 
l'imagines, il devroit toujours pleu- 
voir également ; pourquoi voyons- 
nous cependant , qu'il pleut dans 
certains tems & non pas dans 

d'autres ? 
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d'autres ? Dis - m'en la raifon fi tu 
peux ? En attendant , voici quelle 
cft la vraie caufe de la pluie. Le 
foleil par fa chaleur élevé des gout- 
tes d'eau infenfibies ; les nuages 
reçoivent cette eau , & la laifleht 
cnfuite tomber fur la terre dans les 
tems que Dieu a fixés pour cela. Dès 
le mois de Mars (a) & dans les 
mois fuivans, les chaleurs font ex- 
ceflîves ; tout féche , tout languit. 
Dieu qui dans fa miféricorde veille 
toujours au bien de fes créatures » 
a voulu que pendant ce tems-là \çs 
pluies fuflfent plus abondantes. Ain- 
fi, par les foins paternels de ce Dieu 
de bonté, cette faifon qui feroit 
par elle - même infupportablè , de- 
vient la plus favorable de l'année ; 
tout y pouffe à vue d'œil , & l'air 
qui fe trouve alors rafraîchi par la 



(d) PoH^gotrvpam^lç dernier mois de Tao. 
née indienne. 

Tom. l M 
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quantité de pluie , ranime égale* 
ment les hommes & les animaux. 

Biache. Apprenez-moi encore à 
mefurer le tems ? 

Chumontoiu Deux porommou (ont 
un onu , & trois de ces onus .défi- 
gnent la quantité du tems qu'em- 
ployé la lumière du foleil pour al- 
ler du trou qu^on a fait à une fe- 
nêtre jufques fur le pavé. Trois 
onus font un bedo ; trois bcdo , un 
labo. 11 faut trois labo pour mar- 
quer la quantité du tems qu'on em- 
ployé pour ouvrir & fermer la pau- 
pière de l'œiL Le tems qu'on met 
à ouvrir & fermer trois fois l'œil, 
fait le moment. Cinq momens font 
un cafta , quinze cafta font un lo- 
gou , & quinze logou font une heu- 
re. L'heure n'eft compolëe que de 
vingt -quatre minutes; Deux heu- 
res font un maburto. Huit ou fept 
heures compofenc le probor. J'ai 
dit huit ou fept, parce que le /^a^- 
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bor eft plus ou moins* long, fui- 
vant que les jours le font eux-mê- 
mes plus ou moins (a). Le jour eft 
compofé de quatre prohors , & la 
nuit d'autant. Quand les jours font 
courts , les prohors dé jour ne font 
que de fept heures , & ceux de la 
nuit font de huit , & vice verjâ. 
Les mois fe divifent par la nouvelle 
& la pleine lune. L'année eft com- 
pofée de douze mois , & fe divife 
par les différentes faifons qui font 



{a) „ Voici quel eft rinftrumcnt dont 
on fe fert pour mefurer ks heures ; on a 
t> un petit cylindre creux de cuivre, de 
» la pefanteur de fix roupies. On fait uk 
)) petit trou , & on le met dans un vafe 
n plein d'eau. Le tems qu'il employé 
j> pour fe remplir, fait la mefure de l'heu- 
» re. Soixante de ces heures font huit 
jy prohors ^ c'eft-à-dire, nos vingt-qua- 
» tre heures. " Cette explication de k 
manière de méfurer les heures , ufitée par 
les Indiens , avoit été inférée par quelque 
Européen. J'ai cru devoir retrancher une 
interpolation aufii évidente. ^ 
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au nombre de fix , favoîr la faifoti 
du froid, la faifon des brouillards, 
le printems , l'été, la faifon des 
pluies & l'automne. L'équinoxc 
d'été , & l'équinoxe d'hy ver la par- 
tagent en deux parties égales. 

Biacbe. Dices-nioi quelle à été 
la durée de chaque âge ? 

Cbumontou. On compte quatre 
âges ; voici la durée de chacun. 
Le premier a duré quatre mille 
^ns , le fécond trois mille , le trpi- 
fieme deux mille , le dernier enfin 
en durera dix mille. Cela doit s'en- 
tendre des années de Brammaj 
c'eft-h-dire , de Dieu. Car fi on 
mefure leurs durées par celle de 
nos années , le premier a tluré cent 
foixantc-deux mille ans ; le fécond 
cent vingt-neuf mille fix cents ; le 
troifîeme foixante-quatre mille ; le 
quatrième doit durer quatre ccntt 
vingt mille trois cents ans. Voilà 
ce qu'on dit de la durée de ces dif- 
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féréns âges ( fl ) ; mais tout cela 
n'eft qu'une pure fidion- A la fin 
de chaque âge, tout périt par le dé- 
luge. Dieu crée de nouveau tous 
les êtres » & forme ainii un nou- 
tel âge. 

Biacbe. Dites - moi un mot de 
Vhîftoire de Chuafcanboti^Mounou ? 

Cbumontou. Bramma à quatre 
vifages (Z>), eut plufieurs enfans, 

(a) Voyez les èclaircijfemens^ n^, V. 

{hS Ils regardent les quatre points du 
inonde, pour défigner que Bramma voit 
tout. On donne encore à ce dieu une cou- 
ronne , emblème du pouvoir , & quatre 
mains, celui de la toute puiflance. Dans 
la première , il tient les quatre livres du 
Vidant^ fymbole de la fcience ; dans la 
féconde , un fceptre qui eft la marque de 
Tauf^rité; & dans la troifieme, un an. 
neau ou un cercle qui défignent réternité. 
bramma n'a rien dans la quatrième main , 
pour exprimer que la fageffe de Dieu , re- 
préfentée fous le nom de Bramma , eft 
toujours prête à fécourir fes créatures. Tel- 
les font les explications allégoriques., con- 
cernant la figure de Bramma ,. rapportées 
M iij 
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cntr'autres Dokio & Chnafambot^ 
Mouna. Celui-ci ciemanda un jour 
à fon père pour quelle fin il l'avoit 
mis au monde , & à quoi il déçoit 
«'occuper. Bramma lui donna une 
femme 5 afin qu'il pût propager le 
genre humain , & lui dit : Adorez 
le /Vrai Dieu & ne fervez que lui ; 
apprenez également aux hommes, 
vos enfans , à l'adorer & à le fer* 
vir, vous attirerez par-là fur vouç 
fes béncdidions & fes grâces- 

Biache. J'ai un doute qui me fa- 
tigue beaucoup. Il n'y a que vous 
qui puiffiez le réfoudre. Dites-moi 
donc quelle raifon eut autrefois 
Bramma de s'incarner en cochon ? 

Cfjumontou. Je ne connois au- 
cune incarnation de Bramma; dis- 
moi toi-même ce que tu en as dit? 

Biache. Bramma y père de Mou-' 

d'aprèx les brames par M. Dow, Hift' 4 
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non , adreflà autrefois fes prières à 
FicIbfwu^'EtïQ fuprême; il les écou- 
ta avec bonté , & lui demanda ce 
qu'il fouhaitoit. Comment voulez- 
vous , lui dit Bramma , que je crée 
des êtres ? La terre eft toute fub* 
mergée , & il n'eft point d'endroit 
où ils puiflent fubfifter. Ficbnou , 
ayant entendu ces paroles , prit la 
réfolution de s'incarner (a) , & ce 
fut dans le fein d'une truye. Dans 
le moment de fa nailfance , il n'é- 
\ toit pas de la grandeur d'un pou- 
^ ce ; mais il devint bientôt de celle 
1 d'un éléphant Poulafioudou ^ Mo* 
rijî, Otri , Onguiro & plufieurs au- 
tres , tous enfans de Dokio , P/*o- 
zapoti lui adreflerent leurs homma- 
ges. Adoration, s'écrièrent -ils en 
'le voyant, adoration au Dieu né 
d'une truye ! il eft l'Etre fuprême. 



(a) C'eft donc une incarnation de Vicb^ 
uau , & non de Brcittima. 

Mjr 
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Il eft réternsl, dieu des dieux. 
Procurez -nous dans votre miféri- 
corde un lieu où nous puiflions 
fubfifter , & nous vous en ren* 
drons d'éternelles adions de grâ- 
ces. Adoration au dieu qui eft fous 
la figure d'un cochon ! Nous nous 
)ettons à vos pieds , nous mettons 
en vous notre confiance ; c'eft pour 
nous que vous avez pris cette 
figure. Votre préfence diffipe tou- 
tes nos craintes. Adoration , encore 
une fois , au cochon ! Nous vous 
reconnoiffbns comme le créateur 
& le confervateur de toutes cho- 
fes. Achevez votre ouvrage & fé- 
condez nos vœux. Ce n'eft paJ 
fans delTein que vous avez pris 
une pareille figure. Servez - vou8- 
en pour faire furnagcr la terre & 
la raflTurer. Le cochon flatté agréa- 
blement par ces louanges , remue 
les pattes , jette un grand cri , fait 
un bond & fe jette dans ieau. A 
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cette vue , tout ce qu'il y avoit de 
pénitens , pouflTe un grand cri de 
joie. Cependant Hironnio , le pre- 
mier des géans, le voyant fe plon- 
ger pour aller faifir la terre & la 
faire furnager, lui livre combat» 
& jette fur lui une grêle de flèches. 
Le cochon en eft percé ; mais en- 
fin faifant un dernier effort, il tue 
le géant , il fe frotte le corps de 
fon fang. Voilà en abrégé ce que 
j'ai dit de l'incarnation du premier 
être en cochon (a). 

Chwnontou. Celui qui dit du mal 
de fon Gourou Qf) , qui méprife les 
Fédams ou en fait peu de cas; 



(a) C'eft la féconde de Vicbnou^ fui- 
▼ant le Bagavadam, 

(b) Non feulement on doit beaucoup de 
refpedt à fon Gourou , & lui rendre toutes 
fortes de fervîccs , mais encore il ne faut 
pas manquer de lui payer exadlement le 
decbany ou préfeixt en argent. BagavaiL 
/• VIL 



Mt 
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mais par-deflus tout , celui qui blaf» 
phême la Divinité, eft un monftre 
qu'il faut éviter avec foin > & qu'on 
doit exclure du commerce des hom- 
mes y comme un homme perni- 
cieux. Il mérite d'être puni par les 
fupplices les plus terribles & les 
plus rigoureux^ Si on n'a pas l'au- 
torité en mains , on doit au moins , 
quand on lui entend vomir ces im- 
piétés , fe boucher les oreilles & s'é- 
crier ,. tu es , homme pervers, un de 
ceux qui n'ouvrent la bouche que 
pour vomir des blafphêmes contre 
k Divinité î Retire-toi donc incet 
famment & ne reparois plus devant 
mes yeux. L'état de pénitent , que 
|e profelTe^ne me donne pas le droit 
de te punir y mais s'il y avoit un 
roi dans le pays > tu ne l'échappe- 
loîs pas. Je fe prierois de te faire 
couper la tète, pour délivrer le 
mo^nde du plus pervers & du plus 
malheureux de tous les hommes. 
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Ce que Chuniontou venoit de 
dire , couvrit Biache de honte & de 
confufion. 11 fe retira le cœur pé- 
nétré de douleur , & fut fe cacher 
pour quelque tenis. b'étant un peu 
raffiiré , il vint de nouveau , la dou- 
leur & la honte peintes fur le vi- 
fage , fe jetter à fes pieds , & lut 
dit : 11 n'eit que trop vrai, feigneur, 
que je ne fuis qu'un pécheur & le 
plus grand de tous ; mais la vraie 
fageffe infpire & conserve toujours 
des fentimens de compaffion & de 
pitié pour les miférables. C'eft ce 
qui fait ma confiance , & me fait 
efpérer mon pardon. Maintenir dans 
iès routes de la vertu les perlonnes 
qui y font déjà , eft une œuvre loua- 
ble ; mais travailler à faire renoncer 
un pécheur à fes mauvaifes habitu- 
des, chercher à l'introduire dans 
ces mêmes routes , elt de toutes les 
œuvres la plus grande & la plus mé- 
xitoire. £n venir à bout» eft un pr<K 
M vj 



2^6 V EZQU R'-FÈDAJV. 

dige qui ne peut être opéré que par 
un homme confommë dans la 
vertu» 

Chumontou fe laiflTa toucher , & 
jettant fur lui un regard d'indigna- 
tion & de pitié , lui dit : Je veux 
bien continuer à t'inftruire» mais 
c'eft à condition que tu quitteras 
pour jamais ta façon de penfer , & 
que tu cefleras d'outrager le faint 
nom de Dieu , & de le blafphémer. 
1 u as dit que l'Etre fuprênie étoit 
lîé fous la figure d'un cochon , pour 
relever la terre fubmergée & la raffu- 
rer. Où as tu donc puifé ces belles 
idées, & comment as tu ofé les met- 
tre au jour ? I e Dieu qui a créé le 
monde & qui le conferve, eft éternel 
de fa nature, & tu le fais naître fur la 
terre. Ce n'eft pas aflez , tu l'y fais 
paroître fous la figure du plus vil 
de tous les animaux. Si ce Dieu 
eût voulu naître parmi nous , il fe 
fût revêtu de la figure humaine. 
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C'eft avilir tout- à - fait la Divinité 
& l'anéantir, que de la montrer fout 
la figure d'une bête, & de lui en 
faire prendre les manières & les in- 
clinations. Tu ajoutes, quç c'eft 
pour faire furnager la terre , qu'il a 
pris cette figure. Mais quoi, n'eft- 
ce pas par unaâe de fa volonté, que 
le Maître du monde a créé toutes 
chofes? En eût-il fallu davantage 
pour la relever & la confoli Jer ? Ce 
que tu dis enfuite n'eft pas plus fen- 
fé. En effet , fi toute la terre étoit 
fubmergée, quelle partie pourroient 
habiter les pénitens, que tu dis avoir 
offert leurs hommages au cochon , 
qui ne fût également fubmergée? Tu 
finis par dire que le cochon tua iïï- 
rênnio dans un combat Mais Dieu 
qui a tout créé par un aâe defa.vo- 
lonté, détruit tout également , & 
il ne faut qu'une de fes paroles pour 
détruire tout & le réduire en cen- 
dres. N'eft-il donc pas indigne de 
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le repréfenter livrant un combat 
contre une de fes créatures, percé 
& tombant fous fes traits ? Cefle- 
donc , malheureux^ de tenir de pa- 
reils langages , & dans tes fiftions 
& rêveries , refpede au moins la 
Divinité» 
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CHAPITRE t 

rHuMONTOu, dans le deflem 
d'inftruke les hommes & de les fau- 
ver y continue à examiner les dif- 
férentes incarnations , & à les réfu- 
ter par les paroles du Fédam ; & 
pour engager Biacbe , devenu plus; 
timide, à les lui raconter, il lut 
adreffe la parole en ces termes : Tu 
as parlé de plufieurs autres incarna^ 
tions de Bramma » quelles font-el* 
les ? fais m^en part , afin que je pui£- 
fe t'inftruire & te détromper. 
, Biacbe. Jlai dit > que Bramma, 
PEtre fupréme ,. voulant inftruire les; 
hommes :^ s'étoit incarné :, & avoit 
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paru parmi eux fous le nom de jKo- 
pilo. 11 y mena une vie extrême- 
ment dure & pénitente. C'eft pour 
cela qu'on lui a donné le nom de 
dieu pénite7ît. Voilà ce que j'ai en- 
feigné. Faites -moi favoir ce que 
vous en penfez , fi j'ai encore don- 
né dans le travers , & fi je me fuis 
trompé ? Pour achever de vous met- 
tre au fait , je vais vous raconter en 
abrégé fon hiftoire. Ce Kopilo fut 
brame de naiflance, il eut pour perc 
le pénitent Khrdomo , & pour mère 
Debohuti\ ftUe de Cfoojouboumonou. 
Cettt Debobuti mit toujours fon de- 
voir à gagner les bonnes grâces de 
fon mari & à les mériter. Kordomo^ 
pi , charmé des bonnes manières de 
fon époufe, fe faifoit unplaifirde 
lui procurer tout ce qu'elle pou voit 
fouhaiter , & dans la crainte qu'il ne 
lui manquât enrcore quelque chofe , 
il la pria de lui dire ce qui lui feroîÈ 
le plîis de ^plailir , que c'en feroit 
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un bien fenfible de le lui procurer. 
A ces mots, Debobuti lui ouvrit foa 
cœur & lui dit : La vie dure & pé- 
nitente que nous menons, n'eft guè- 
re de mon goût ; au lieu de cette 
petite chaumière que nous habitons» 
& qui fuffit à peine pour nous met- 
tre à couvert des injures de l'air , je 
voudrois que nous euffions un pa- 
lais . où je pufle me faire fervir par 
nombre de domeftiques. Je vou- 
drois pouvoir y paroitre toujours 
couverte d'or & de pierreries ; en 
un mot , que l'éclat & l'abondance 
régnât dans notre maifon. Son mari 
lui accorda tout ce qu'elle denian- 
doit ; mais elle n'en devint pas plus 
heureufe ; elle étoit ftérile , & ce 
fut là le fujet d'une nouvelle dou- 
leur ; elle s'y livra toute entière , 
& on entendit fans cefle fortir de 
fa bouche ces roots entremêlés de 
pleurs & de fanglots : C'eft en vain 
que je fuis dans le monde, p.uiT- 
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que f y reftc ftérile , & que je n'ai 
point conçu. En difant cela, elle 
répandoit un torrent de larmes ; & 
rien ne pouvoit la diftraire , ni fou- 
lager fa douleur. Son mari fenfi- 
ble à fes peines y attendoit avec im- 
patience le moment où il les vcr- 
roit finir. Ce moment arriva enfin, 
& dans les tranfports de fa joie il 
fut lui en porter la nouvelle, & 
lui dit : il eft tems , Debobuti , de 
faire tarir la fourcede vos larmes; 
je viens vous apporter une nou- 
velle qui doit en arrêter le cours , 
& vous combler de joie. L'Etre Su- 
prême 5 le Dieu de l'univers , veut 
naître parmi les hommes, & c'eft 
dans votre fein qu'il doit prendre 
naiffance. Peu de jours après la pré- 
didion fut accomplie. Debobuti de- 
vint enceinte, & eut pour fils Ko* 
pilo. Les dieux célébrèrent fa nait 
îance par des danfes & des chants 
d^allégreffe. Les pénitens vinrent 



Liv.IIL Cbat.L a8î 

tu faire compliment au père & à 
la mère , & les féliciter Tun & l'au- 
tre de leur bonheur. Vous êtes 
les plus heureux de tous les hom- 
mes, leur dirent-ils , & votre fort 
eft vraiment digne d'envie. Cet en- 
fant à qui vous avez donné le nom 
de Kopilo , eft Narajon lui-même ; 
& ce Narajon^ ce Maître du mon- 
de , veut non - feulement habiter 
dans votre maifon , mais il a biefn 
voulu encore devenir votre enfant. 
Kon , encore une fois , il n'eft pas 
de fort comparable au vôtre ; il n'en 
eft point de plus digne d'envie. Ce 
Kopilo ne fit pas un long féjour fur 
la terre , il enfeîgna aux hommes 
la fcience appellée Chorkio (a), &; 



(a) Ce mot fignific à la lettre numérU 
que , & chorkio an fankiàm n'eft pas pro- 
prement une fcience , mais déftgne les 
principes de Técole de ce nom, fondée par 
Kopilo , & dont on a parlé dans les Ob* 
S^vatiow fréHminairer^ 
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mourut. Voilà Thiftoire de Kopilo* 
Dites m'en votre fentiment, & fi 
mal-à-propos j'ai dit qu'il étoit l'H- 
tre fuprênie. 

Chumontou. J'ai beau t'enfeigner 
& t'initruire , je n'y gagne rien^ 
Comment faut-il donc que je m'y 
prenne pour t'éclairer & te détrom- 
per ? S'il efl vrai que Bramma foit 
né fur la terre , pourquoi donc por^ 
te-t-il le nom A' Eternel. Celui qui 
cft lui-même fouverainement heu- 
reux , & dans qui feul nouis trou- 
vons la fource & le comble de no- 
tre bonheur , auroit-il voulu fe fou- 
mettre aux incommodités que fou£- 
fre un enfant dans le fein de fa mè- 
re (a) ? Les pénitens , que tu dis 



(ji) Mauvais raifonnement , puifque, 
fuîvant Chumontou , Jî Dieu eût voulu 
naître parmi nous , ii fe fût revêtu de la 
figure humaine : pourquoi n'auroit-îl point 
Youlu fe foutnettrc aux incommodités in- 
fëf arables de cette même efpece humain» 
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leur en avoir été faire compliment » 
& rendre leurs hommages au nou- 
Tel enfant, y a voient-ils découvert 
«TEtre fuprême ? avoient- ils vu de 
leurs yeux celui qui , de fa nature, 
cft invifible? Ty as tu vu toi-mé- 
même? non certainement. Pour- 
quoi l'aflures tu, & veux- tu faire 
•paflTer tes rêveries pour des vérités ? 

Biache. Apprenez-moi, feîgneur, 
de quel moyen je puis me fervir 
pour me délivrer du preftige qui me 
fafcine , & qui m'a précipité dans de 
fi groffieres erreurs ? 

Cbumontou. C'eft en mettant un 
frein à fes paffions , qu'on devient 
capable de recevoir cette lumière 
divine, qui nous éclaire & qui dit- 
fipe toutes nos erreurs. Celui qui 
fait profiter des connoiflances qu'eL 

• ne ? Je feis ici cette remarque pour aver- 
tir que je n*adopte pas tous les raifonnc- 
nicns qu'on trouve dans cet ouvrage j c'eft 
au lecteur à juger de leur folîditç. 
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le nous donne , eft un homme vrai- 
mentfage & vraiment vertueux. Voi- 
ci un court abrégé de ce qu'elle nous 
dide & nous apprend. On homme, 
qui marche toujours guidé par cet- 
te lumière divine, remplit toujours, 
& en toute occafion , tous les de- 
voirs de fon état , fans faire jamais 
rien qui y foit contraire. Cette fidé- 
lité lui mérite l'amitié de Dieu, dans 
laquelle il trouve fa confolation & 
fon bonheur. AU-deflTus de ces in- 
dignes pallions , qui déchirent les 
hommes & les animent les uns con- 
tre les autres , il voit fans envie & 
fans jaloufie le bien de fon pro- 
chain , il cherche même en toute 
occafion à le lui procurer , à l'aug- 
menter , & évite avec foin tout ce 
qui pourroit lui faire quelque pei- 
ne , ou lui caufer quelque domma- 
ge. Toujours attentif fur lui -mê- 
me , il (évite avec foin tout ce qui 
pourroit leTouiller. La prière & là 
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leâure du Fédcmt font fa principale 
occupation; & la pénitence dont 
on ne le voit jamais fe départir, 
prévient & empêche les chutes , en 
réprimant la vivacité de fes pallions. 
Enfin , s'il vient à faire quelques 
fautes , parce qu'il elt de la foiblet 
fe humaine de tomber quelquefois , 
il cherche auffi-tôt à les réparer par 
la prière & fon retour à Dieu. 

Biache. Je ne fais point les dit 
pofitions qu'il faut apporter à la 
prière , inllruifez-moi là-deffus ? 

Chnmontou. D'abord on pronon- 
cera le mot oumia); puis rappel- 



er) Les fyllabes ôm^ àm^ ôum^ corn- 
pofent feules une prière très-myllérieufe : 
ôm fignifie Param ou Najlou , c'eft-à-dîrc, 
l'Etre ; àm exprima faUi , c'eft-à-dire la 
puiflancc ; ôum marque Tunion de fcxc 
entre Param ou Najiou & Satti^ de la- 
quelle union font forties toutes chofes ; & 
comme TEtre s*eft manifefté , dit-on , foug 
un perfonnage nomme Cbhen , on loue 
Cbiven ou Cbib , comme le Seigneur fu^ 
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lant tous fes fens, fans les laiffer éga^ 
rer nulle part , retenant même la 
refpiration, qu'on ne lâchera que de 
tems en tems , on pjînfera à la Divi- 
nité. 11 faut éloigner de fon imagL- 
nation & de fon efprit tout ce qui 
peut troubler l'attention qu'on doit 
à Dieu , & de fon cœur tous les de- 
firs qui peuvent nous éloigner de 
lui. Il faut abfolument fermer tous 
les fens aux objets extérieurs qui 
ppurroient nous diftraire , & ne 
nous en fervir que pour voir ou 
entendre des chofes qui peuvent 
-nous rappeller à Dieu , ou pour en 
.parler (a). La prière ainfî faite, 
fert à obtenir le pardon de fes pé- 
chés & à fe purifier. Car pour les 
bains que tu ordonnes pour cela. 



préme en qui tout exifle. Pagan* Ind» 
fart. L 

(a) Confultez fur cet état contempla^ 
tif , ks éclair ciJfemenSp n\ VL 

. ils 
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ils font parfaitement inutiles, il$ 
ôtent bien la malpropreté du cprps ; 
mais ils n'ont rien d'efficace pour 
purifier notre ame. 
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Des quatre états de vie , du ma^ 
riagej du célibat y des faniajjts ^ 
des oudouta ou bikouko. 

Biacbe. J[Nstruise z-moî , fei- 
gneur , des quatre états dont il eft 
tant parlé, & quels en font les de- 
voirs ? 

Cbumontou. Ces quatre états 
étoient autrefois communs aux 
trois premières caftes ; ils ne fonÇ 
aujourd'hui propres qu'aux brames. 
Le premier & le plus bas de tous {a) 

' (a) Malheur au pays où un fanatifme 
deÀruéteur, ofe faire qualifier ainfile plus 

Tom. L * N 
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cft de ceux qui font engagés dans 
le mariage , & qui vivent dans le 
ïnondè- Celui - là eft de tous les 
hommes. Les devoirs d'un homme 
de cet état font de traiter favorabie- 
inerit les étrangers , & de faire du 
bien à tout le monde (à). Le fé- 
cond, eft de ceux qu'on appelle 
brammaffaris^ & qui font encore 
dans le monde , mais comme des 
étrangers , & vivent au milieu de 
leur famille , comme fi elle ne leur 
appartenoit plus , fans toucher à 
îeurs femmes , & fans prendre au- 
cuns foins de leurs enfans (è). Le 

noble, & le plus refpeaable de tous les 
états ! Non-feulement le célibat eft chez 
les Siamois un état de perfedtion ; mais le 
mariage y eft un état de péché. La Loubere» 
tom. L p. 489.' 

. (a) La religion & la morale des Indiens 
prefcrivent plufieurs autres devoirs aux 
gens du monde, & particulièrement à ceux 
qui font engagés dans les liens du mariage. 
Voyez les éclaire. n°. VIL 

(k) La conduite & les principes de cel 
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troîfieme , état plus relevé que cet 
cleux,eft de ceux qui fe retirent dans 
les bois, pour y vivre loin du mon- 
de & de fes dangers (a). Celui qui 
a le courage de l'embrafler , doit 
abandonner pour toujours père, 
»ere , femme & enfans ; il renon- 
cera tout-à-fait à tous les biens du 
monde, & détruira jufqu'à la ra- 
cine de la colère & de la cupidité. 
H ne doit garder pour toutes ri- 
chefles qu'un bâton , un vafe pour 
mettre de l'eau , & un morceau de 
toile pour fe couvrir ; il quittera 



■fanatiques înfcnfés font les mêmes que 
ceux des anciens Samanéens, qui abandon-^ 
•noient leurs femmes & leurs enfàns. Les 
premières retournoient chez leurs parens , 
& les derniers étoient élevés & nourrie 
par Tordre du prince. Porph. dt abJUn» 
f. 407. 408. 

(rt) On reconnoit à cette manière de 
▼ivre les Hylobiens qui formoient la fe- 
conde clafTe des Samanéens, & paffbient 
Unir vie dans les bois. Strab. /. XV. p. 49«r 

I^ ij 
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même la ligne & la brûlera avant 
que de fortir de fa maifon ; il vivra 
d'aumône, mais il ne la demandera 
pas ; il ne s'afleiera pas pour nian- 
ger ce qu'on lui offre ; & comme 
s'il n'ofoit s'arrêter nulle part,crain. 
te de quelque fupplice , qu'on lui 
donne , qu'on ne lui donne pas , il 
continuera toujours fa route & ne 
fera que paffer. 

Biache. Quelles cérémonies doit- 
il obferver en quittant la ligne (a) ? 

fa) Cette ligne ou corde eft appelléc 
dfandbem & pounanouL Dès Tâp de dn\ 
ans , les brames commencent a la porter. 
Voyez Abrah. Rog. c. viii. Elle eft faite de 
fils de coton , & longue de cinq pieds deux 
pouces & demi. On la met en bandoulière. 
Les bramaffaris ou novices brames font 
obligés encore de tenir à la main un bâ- 
ton , & . le paquet de feuilles vertes qui 
leur fervent de plats ^ & d'avoir au doigt 
un brin d*herbcs en forme d'anneau ; i'« 
entourent leurs reins avec une plante ap- 
pellée mantl ^ & couvrent leurs pardes 
gyec un fcul morceau de toile & de gwi 
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Cbumontou. Ayant fait du feu, il 
récitera cette prière en préfencc de 
fon Gourou: „graiid Dieu, vous m'a- 
„ vez mis au monde pour vous fer- 
5, vir , & je n'y ai vécu que pour 
,, vous offenfer ! Ma vie n'a été 
55 qu'un tiffu de péchés & de défor- 
,3 dres; je n'ai jamais fû ce que c'é- 
55 toit que la vertu ; je ne l'ai jamais 
55 pratiquée, louché aujourd'hui 
55 d'un vrai defir de vous plaire , je 
yy renonce non-feulement à ces faux 
,5 biens, qui ont été pour moi l'oc- 
55 cafion de tant de péchés, mais 

de cerf, dont ils fe fervent pour s'afleoîr 
ou fe coucher. Bagavad. /. VL Obfervons 
encore que les jeunes brames portent une 
ligne qui n'a que trois fils compofés de plu- 
fieurs autres fimples , avec un feul nœud 
myftérieux, qu'on appelle nœud du dieu 
Bramma. Celle qui fe confère la féconde 
fois au tems du mariage a fix fils & deux: 
nœuds ; & à mefure que les brames ont 
des enfans , ils augmentent ces nœuds & 
ces fils jufqu'à une certaine quantité. Po» 
gan, Ind» manuf. fart, L 

N iij 
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,5 encore à la ligne. Qu'ai-je befoin, 
,5 en effet , de porter une marque 
,5 diftinftiye de ma cafte ? l'unique 
33 endroit, par où je veux déformai! 
yy me diftinguer, eft la connoiffance 
33 profonde, que vous voudrez bien 
33 me communiquer de votre Etre 
^3 & de vos perfeâions. Daignez, 
33 Seigneur, en conOdération du 
,3 facrifice que je vous fais, de 
33 ce que je puis avoir de plus cher» 
33 me pardonner mes fautes & avoir 
,3 pitié de moi." Cela dit Jl jettera 
fe ligne dans le feu. Voilà, félon 
le Fédam^ les devoirs du Samaffi^ 
Enfin y le plus partait de tous les 
états,eft celui de ceux qui de Saniaf 
fis k font Bîkonko (à): c'eftlenom 



arabe de la féconde relation publiée pat 
JM. l'abbé fienaudot , appelle les pénitcn» 
indiens, Bicar , nom qui n'eft évidemment 
qu'une altération du mot Bikouko, Ce voya« 
geur nous apf rend,, ç^ue ces pénitens dc^ 
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qu'on donne à cet état» Ceux qui 
Pembraffent, ne font plus aftreints à 
rien de particulier pour la demeure, 
Ai pour le manger ; ils regardent 
tous les hommes du même œil, & 
reçoivent indifféremment de tous 
ceux qui veulent bien leur donner. 
Au-deflus de tous les événemens^ 
rien n*eit capable de leur infpirer 
de la crainte ; leur unique occupa^ 
tion eft de s'appliquer à la connoif- 
fance de Dieu , & de la vérité , & 
c'eft-là ce qui en fait l'état le plus, 
parfait- Ils ne doivent plus être 
fufceptibles, ni d'avarice, ni de con- 
cupifcencç, ni de crainte, ni d'au-^ 
cune autre paffion, & doivent avoir 
un empire abfolu fur leurs fens.Que 
fi dans ces deux derniers états ils 

meuroknt nuds durant toute leur vie , & 
kiilbient croître leurs cheveux , de ma* 
niere qu'ils leur couvroîcnt tout le corps» 
&c. &c/ jirtc. relat. des Indes gf de la Gbè^ 



reftent encore fujets aux foibleflTeSi 
humaines & aux impreffions des 
paffions , tout ce qu'ils font d'ail- 
leurs leur devient inutile, & ne mé- 
rite que du mépris. 1 els font les de- 
\oirs, que les Védams prefcrivcntà 
chacun de ces états. Durefte, un 
homme du monde, qui remplit par- 
faitement les devoirs .de fon état, 
& en particulier ce qu'il doit à Dieu, 
eft préférable à tous les autres, qui* 
ne prennent que l'extérieur de leurs 
états , fans en remplir les obliga- 
tions. 

Biache. Dites • môî ce que peu-. 
vent manger les Saidcffis^ &ceux 
qu'on appelle Ëikouko , & ce qu'ils 
doivent obferver à ce fujet ? - ; 

Chumontou. Ces fortes. 'de per-. 
fonnes doivent fe préfenter à la por- 
te des gens du monde , mais ne doi- 
vent riert demander ; fi oq leur don- 
ne quelque chqfe de bonne, volon- 
té^ ils le prendront & le mangeront ; 
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fi on ne leur donne pas , ils fe reti- 
reront fans fe fâcher & fans mot dire; 
tout de même ils ne fe plaindront 
pas , foit que ce qu'on leur donne, 
îbit bon ou mauvais. La morÈifica- 
•tion doit faire leur caractère & les 
accompagner par- tout. Ils ne doi- 
vent point boire de liqueurs eni- 
vrantes (a); ils jetteront un peu 

(a) Les anciens brachmanes s'en abfte- 
noient. Vid. Strab. /. XF. p. 490* Clém, 
Alex. Strom. i. IlL p. 4c i. Au teros de 
Marc Paul , les Indiens n'avoient point en- 
Gore Tufage du vin i & fi quelqu'un parmi 
eux étoitfurpris àen boire, il étoit regar- 
dé comme infâme & incapable de témoi- 
gner en juftice. Voya^, de Marc Paul » /. 
///. f. 2Ç. Les brames regardent encore 
aujourd'hui l'ivrognerie comme un des 
cinq péchés capitaux. Abrah. Hog. p. iio. 
Un des cinq préceptes de Xacuy le IJudda 
des Japonnois eft de ne point boire de 
liqueur forte. HiJK du Japon yt.Lp.ii2. 
11 eft prefquc inutile d'obferver que le via 
cft chez les Indiens du fuc de palmier fim- 
ple ou diftiîlé. Us ont encore quelques au- 
tres liqueurs enivrantes, dont les caûes 
\iles boivent ouvertement. 

N V 



a98 VEzovr-Vèbam. 

d'eau fur le rfe qu'on leur aura don- 
né , rendront grâces à Dieu & le 
BiangeronL Pour ceux qu'on ap- 
pelle Bikouko y & qui font dans l'é- 
tat le plus parfait» ils ne feront at 
treints à rien à Tégard du manger ; 
ils prendront également de la main 
d'un choutre y comme de la main 
d^un brame; ils mangeront indiffé- 
remment de tout, & il n'eft rien 
. dans le monde dont ils ne puiffent 
manger ^a% Voila ce qui regarde 

(a) On ne fera point fâche die comparer 
«e qu'on, vient de lire fur' les devoirs des 
Saniaffir^ avec nn pBflage du Bagavadam ,. 
qui les concerne y & peut donner lieu à 
quelques réilexibns. LeSamaJJi, dit Tair* 
teup dfe cet ouvrage, n'aura d'autre vête- 
ment qu'un morceau de toile , pour couvrir 
fe partie honteufe; Ayant tout abandonné ^ 
fl ne portera qu'un bâton & une cruche ;. 
il ne pourra s'arrêter plus d'une nuit dans 
une ville & village ; il doit méditer les vé- 
rités du Vidum , & ne jamais dîTputer. Un» 
feul repas,av.ecun peu 4c ris & de lentilles^, 
lui fuffira» Il doit enfin fouhaiter fa demie, 
se heure & L'attendce avec jp)^. Si ce Sa» 
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les quatre caftes^ Ceux qui s'adon* 
jient tout entiers & par profeffion à 
la connoiflance de Dieu,& à l'étude 
de la vérité > font dans l'état le plus» 
parfait. 

CHAPITRE IIL 

De P enfer ,. fes différentes demeurer^ 
ftipplkes qu'on y fouffre propor^ 
tionnés au nombre & à Nnormi^ 
té des péchés. De la pénitence yfes' 
qualités. Des bonnes œuvres.. <^J)f 
t amour de Dieu^ 

Biache.J E vbudroïs bien favoir ce 
que c'elt que le Fatalam. Daignez: 
m'ea inftruire ? 

niain eil plus courageux, il deviendra Pa«- 
rawancbeitj & quittera à fâ volonté le bâ«- 
ton & la crache. Il fc fera muet , im(fé^ 
êille & fou :, tout lui eft tgaU G'eft ainfii 
que le ùlïtïcmx pénitent jlffagaviden vécut 
dans le monde.. Le froid , le chaud:, le5> 
injures ,. la louange , les richeffes <Stla.pau-i- 
\t€té ,,tout eil indiiïérjene. Bagavad. /,. VJJi 

N Vj: 
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- Cbumontou. Dans la partie infé- 
rieure , & au centre de la terre , eft 
un lieu vuide de tout , qu'on appel- 
le Patalam. Sa circonférence eft 
ronde comme celle de la terre, dont 
il eft entouré de tous côtés ; il fe di- 
vife en fept lieux difterens > dont 
voici les noms : Pafolo, Otoloy Bu 
tolo , Cbutolo y Tahtolo , Mohatolo , 
Rochatolo. Dans le lieu appelle Ow- 
fo, font des ferpens fans nombre, 
tpiiS enfans de Quadrapia , fille de 
vhkio ProfapûtL La lumière n'y pé- 
nétre point, mais le diamant, que 
cliaazn d'eux. porte fur fa tête, di£. 
fîpe par Ion éclat les ténèbres & la 
nuit. Cblb & fbn époufe Dourga (a), 

{d) Dourga^ ou la vertu, fut mariée à 
Chiby pour faire entendre, fuivant les In- 
diens, que le bien <^ le mal, repréfcflté 
par ce dernier , fant fi întitneraent liés Tua 
à l'autre qu'ils ne peuvent exifter féparé- 
ment : tu effet y s^il n'y avoit pas ce que 
l'on appelle mal y il ne pourj-oit confequem- 
ment y avoir debieu. 11 eft cependant très» 
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accompagnés de leur cour ordinaî-. 
re , compofée de tout ce qu'il y a de 
démonsjvont de tenis en tems habi- 
ter le lieu qu'on appelle Bitolo. Le 
Chutolo eft celui où le roi Boli a été 
exilé & où il fait fa demeure. Les 
géans habitent la ville appellée 7a- 
latolo j & y régnent en fouverains. 
Le Mohatolo eft rempli d'une autre 
efpece de ferpensv Dans le Rocba* 
tolo font les enfans de Kalokia, tous 
géans d'une grandeur & d'uneTorce 
extraordinaire. 

Le Patahm (a) eft l'enfer fîtué 



finglier que Doiirga , ou îa vertu , foît en- 
vironnée d'une cohorte de démons , & vive 
au milieu d'eux dans les enfers. 

(a) Ce mot fignifie Yabyme , & défignc 
en général les enfers, comme celui de 
Surgam , les cieux. » Cœur , dit le brame 
y, Barthrouherri , qui defcend quelquefois. 
j3 Vîfqu'au Pataîaniy ou monte jufqu'au 
53 Surgam^ & parcourt Tunivers, pour- 
j5 quoi ne trouyes-tu point ce Dieu qui cft 
9» dans toi-màne? c. vij. frov, 9. 
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au milieu de tous les autres , le lleis 
de fupplice & la demeure des pé- 
cheurs. C'elt-là que plongée dans le 
feu , ils brûlent & brûleront toute- 
réternité. Un peu au-deflus, eft une 
ville appellée Cbouzomeni , où Zo- 
mo y roi des enfers , fait fa demeu- 
re , & d'où il ordonne & préfîdc 
aux dilFérens fupplices qu'on fait 
fubir à chacun des damnés. Voici 
un petit abrégé des tour mens qu'oa 
y foiSfFre. Un y fera plongé dana 
une éternelle nuit , pendant laquel- 
le on n'entendra jamais que des gé- 
mifleniens & des cris. On y fera 
étroitement lié. On y reflèntira tout 
€e que peut caufer dJe douleur^ Tint 
trument le plus aigre , dont on fe 
fert pour percer & pour déchirer.. 
Enfin , infedes ,. poifons r mauvai- 
fes odeurs , & tout ce qu^on ima^ 
ginera de plus terrible y ne feront 
qu'une partie des fupplices des dam- 
Bis i ce q^ui y mettra le comble^, & 
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qui les jettera dans le défefpoir, fera 
l'éternité d'un feu (a) qui les bro- 
iera fans les confumer. 

Biacbe. N'eft-il point defupplice 
aflFedé pour chaque péché en parti- 
culier, & tous les pécheurs doivent- 
ils être punis également ? 

Cbumontou. Chacun le fera, fui- 
Tant le nombre & la quarté des pé- 
chés qu'il aura commis. C'eft pour 
cela , qu'outrç le tourment du fea 
commun à tous , il y a des fupplices 
afFeftés pour chaque péchés Ainfi^ 
ceux qui: accoutumés à la fraude & 
au larcin vivent aux dépens d'autruir. 

(a) Les philofbphcs de riitde ne croient 
pas à rétcrnicé des peines. ,) Les méchans, 
55 félon l'auteur d'bn Shafter , que M, Dow 
j, nous a fait conneîtrc , feront punis dans 
3, Fenfer pendant un certain efpacc de 
^ tems , après lequel il fera permis à leurs^ 
y^ amcs d'aller chercher de nouvelles h«u 
3) bitations de chair. *' Les Indiens nefem^ 
^ blent point prendre les mots éternel j, 
toujours dans ik mêinefens ^ue.ncms Uui^ 
donnons». 
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feront étroitement liés , & livrés à. 
la fureur des rainiilres du roi des 
enfers. Les' femmes, qui aux dépens 
de la fidélité qu'elles doivent à leurs 
maris , fe livrent à d'autres , feront 
enfévelies dans une nuit pleine 
d'horreur. Celui qui fait mourir 
un homme pour jouir de fa dé- 
pouille , & en enrichir fa famille r 
fera précipité dans le fond de l'en- 
fer. Celui qui tue un brame, ou en- 
tretient une femme publique (a) > 
fera abreuvé de fiel & de fang. Ceux 
qui facrifient la bonne foi & la vé- 
rité à leurs intérêts , & qui auront 
porté de faux témoignages , feront 
déchirés par de cruelles morfures. 
Ceux qui , les armes à la main , au- 
ront tué un autre , feront eux-mé- 



(a) Le Bagavadam dit feulement, que 
ceux qui couchent pendant le jour avec 
des courtifannes , feront obligés de mar* 
eher fur les épines. 
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mes broyés dans Penfer , & on les 
fera paffer par des trous auffi petits 
que celui d'une aiguille. Celui 
qui aura volé le bien d'un brame , 
fera abreuvé de poifon (a). Celui 
qui ne reçoit point avec bonté les 
étrangers , & qui les regarde avec 
colère, aura les yeux rongés, & 
y reffentira là même douleur que 
celle qui eft produite par la mor- 
fiire d'un oiîeau , en colère , & 
dont le bec elt extrêmement affilé. 
Enfin , celui qui voit la femme d'au- 
truijéprouvera une peine qui répon- 
dra à la grandeur de fon crime. 
Voilà une légère peinture des di- 
vers fupplices de l'enfer ( 6 ). Fai* 

• {d) Il fera fcîé , fuivant le Bagavadam ; 
& s'il, a outragé ces mêmes brames , oa 
le coupera en morceaux, 

. Q}) Quelques-uns de ces fupplices difFc* 
rcnt de ceux dont il eft parlé dans le Baga- 
vadam. Ces derniers font en général plus 
xigoureux. On trouve aufll dans ce livre , 
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donc tes efforts pour rie pas y tom- 
ber, & pour t'éviter la douleur d'ea 
faire un jour la cruelle épreuve. 

Biacbe. Ce qtie vous venez de 
me dire de l'enfer & des fupplicea 
qu*oh y fouffre, me pénétre de ter- 
f eur & de crainte ; donnez moi ua 
moyen de les éviter. 

Cbumontou, Ce n'eft que par la 
pénitence, qu'il faut faire fans délai* 
Car celui qui attend la mort, la fera 
pendant l'éternité dansTenfer. Pour 
que la pénitence foit fruftueufe, 
elle doit renfermer une volonté 
pleine & fincere de ne plus retom- 
ber dans le péché , fans quoi elle eft 
tout-à-fait inutile. Chercher à ob-r 
tenir le pardon de fes péchés par la 



des punîtions-décernées à certains crimi. 
liels , qui ont été oubliées par Chumontou; 
par exemple , ceux qui auront maltraité 
ks vieillards ou les enfans, feront jettes 
au feu dans des marmites de fer. /. V. 
L'humanité des Indiens fe manifefte biea 
par cette peine ! 
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pénitence, & conferver en même 
tems la volonté d'y retomber , c'eft 
reffembler à un éléphant qu'on con- 
duit au bord d'un fleuve pour le la-i 
ver, & qui au fortir de l'eau court fe 
veautrer de nouveau dans la boue. 
Que fert-il en effet de faire de vaines 
& ftériles promeflrcs,& d'avoir feule- 
ment l'extérieur de la vertu aux 
yeux d'un Dieu , qui fonde notre 
cœur , & qui en connoît les replis 
les plus cachés ? Commence par fai- 
re une réfolution ferme & fincere 
'de ne plus pécher, fi tu veux que 
j'achève de t'inftruire des qualités 
que la vraie pénitence exige. 11 n'y 
a que Dieu qui puifle nous par- 
donner nos péchés. Cherche donc 
à implorer fa miféricorde par tes 
prières , à te l'attirer par les bon- 
nes œuvres , & à la mériter par 
ton amour pour lui. 

Biacfoe. Queft-ce qu^une bonne 
œuvre? qu'eit-ce que l'amour de- 



Dieu ? en quoi confîfte - 1 - il ? 
• Chumontou. Faire ce qui nous 
çft ordonné par le Fédam , & de la 
façon dont il nous le prcfcrit, 
Toilà ce qu'on appelle une bonne 
œuvre. Pour l'amour de Dieu , il 
en ell de quatre efpeces. Celui qui 
tient le premier rang eft l'amour 
parfait, il confîfte à aimer Dieu au- 
deffus de tout , & à l'aimer pour 
lui - même, fans defîr» fans intérêt 
perfonnel. Travailler à vaincre fcs 
paffions, mettre fon plaifir à mé- 
diter les grandeurs de Dieu, & à' 
chanter fes louanges , eft le pro- 
pre de l'amour de Dieu , mais d'un 
amour moins parfait que le pre- 
mier , parce qu'il n'eft pas tout-à- 
feit exempt de defir & d'intérêt, 
ïtre fujet aux paffions , en éprou- 
ver le joug & l'empire , mais fe ré- 
ferver toujours des momens pour 
recourir à Dieu , & célébrer fes 
grandeurs, eft encore aimer Dieu, 
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mais c'eft l'aimer d'une manière 
moins parfaite ; ainfi cet amour 
doit être mis au troifieme rang. 
Enfin , la quatrième efpece d'amour 
eft bien foible, & n'en mérite 
prefque pas le nom ; c'eft celui de 
ceux qui fe livrent au crime fans 
peine & fans fcrupule , & qui n'a- 
dreflent des vœux à Dieu que pour 
obtenir l'objet de leurs defirs. 
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CHAPITRE IV. 

De la inêditation^ Comment on doit 
méditer , fur quoi. Des temples. 
Ce qu'on doit appeller le temple 
de famé. 

Êiache.\^\J'Esr-ct que la médi- 
tation , comment faut-ii s'y prendre 
pour la faire , & comment peut-on 
parvenir par -là à la connoifTancc 
du vrai? 

Cbumontou. Il faut pour cela s'é- 
loigner du monde & de fes embar- 
ras. Un homme, qui veut s'adonner 
à ce faint exercice pour parvenir à 
la connoiflTance de Dieu & de la vé- 
rité, doit fc retirer dans les bois, 
dans un temple , ou au moins dans 
la maifon d'un homme vertueux, 
où le monde n'a point d'accès; & 
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là loin du bruit & du tumulte , il 
méditera fur reffence de Dieu & 
tâchera de la connoître. Il eft in- 
différent d'être debout ou affis; 
mais on doit tenir fes mains élevées 
vers le ciel, & avoir les yeux fer- 
més, afin qu'aucun objet extérieur 
ne vienne partager notre attention 
& nous diflîper. A infi recueillant 
tous fes fens & toute fon attention 
pour la fixer uniquement fur Dieu, 
on viendra à bout de parvenir à la 
connoiffance de cet Etre, quoiqu'in- 
vifiblc , en le diftinguant de tout ce 
qui n'eft pas lui-môme. 

Voici comment il faut s'y pren- 
dre : Ceft dieu , fe dira-t-on à foi- 
même , c'eft Dieu qui .a créé la ter- 
re , les élémens & tout ce qui fub- 
fifte. C'eft lui qui a créé les fens 
intérieurs & extérieurs ; c'eft lui en- 
fin qui a créé notre ame & qui l'a 
•placée dans nos corps; mais tou- 
tes ces chofes-là ne font pas uni 



même chofe, & ont de la dffFc- 
rence entr'elles. La terre eft diffé- 
rente de l'eau , l'eau eft différente 
de la lumière & de Tair, celui -d 
Teft auflî du veut. De même notre 
ame & notre corps ne font pas une 
même chofe, & différent beaucoup 
cntr'eux. L'orgueil & les autres 
paflîons ont leur principe dans no- 
tre ame & font enfantés par la vo- 
lonté. Cependant elles ne font point 
notre ame. La couleur eft une qua- 
lité propre du corps & non pas de 
J'ame ; de même l'Etre fuprême eft 
un être particulier. Il voit tout,il eft 
répandu par-tout , il eft cependant 
différent de tout & ne fouffre aucun 
mêlange.Lc monde a été créé par un 
ade de fa volonté. Il a créé la Pro^ 
kriti & fon époux pour donner par 
leur moyen la naiffance aux hom- 
mes ; mais l'un & l'autre font dif- 
férens de lui. C'eft ainfi qu'en pre- 
nant l'effcnce de chaque chofe , & 

lec 



ies entifageant par ce qui les di& 
tingueles unes des autres > ou vient 
à connoltre Pefllènce de Dieu & k 
le diftiagu^ de tout ^e qui n^eft 
fias lui. 

Biacbi. Vom tfit dit qu^ pour 
méditer fur refleiice de Dieu , il 
fitUoit fe retirer dans un de fes tetiï- 
pies. Dites-moi donc ce que tous 
entendez par un temple^, & pour* 
quoi en àffîgnee^ vaut un à celui 
qui eft inWlible de ik nature & qui 
étant également répandu pari-tout» 
n'habite aucun endroit d'une ma- 
nière plus particulière? 

Cbumontou. Les lieux, oà !e» 
faommes vertueux fe raflembient 
pour chanter fes louanges ou pour 
lire le P'édam^ font ceux , où Dieu 
fe plait à fe manifefter, & où il fe 
montre d'une manière bien ,plus 
fenlible que dans tous les autres ; 
«e font les temples. 

Biache. Qii'cft^e que l^ame? & 
Tom.1. O 
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quelle diflférencè y a-t-il eûtr'ellè & 
le corps? 

Cbumontou. L'ame eft éternelle 
dans ce fens qu'elle ne doit point 
avoir de fin ; elle feule eft capa« 
blç de Vice & de vertu ; elle eft 
répandue dans notre corps; c^eft 
le prçftige qui 1- y conduit tUe t'a. 
nime & dirige fds mouvemens » \ à« 
peu-près comme un habile cocher 
conduit fon char, en régie tc^i» 
les mbuvemens & lè fait aller 6à 
il veut 
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C H A P I T RE V, 

De la Méditation. 

Èiaçbe.J^A l' cnreigrié iaûx hom- 
ttes une façon de àiécUter moins 
abftraîte, & pïus fenfible » d'autant 
plus qu'elle ne roule ijue fur les 
corps dont û eft plus aîfé de fe 
former une idée , & qù^on peut 
^ avoir ibus les yeux. Il n'eft bèfoin 
pQur^ cela d'aucun iaifonriemeiit. 
Voici ce que je leur en ai dit : Brcmu- 
'ma , f Être fupréme , parut autre- 
fois fousla figure d'un poiflbn (a). 
Gn n'a 'donc qu'à fe repréfenter l'E* 
tire fiipréme^ iaus cette figure. Cette 



iju.^ 



,w. (11) <rêft.TOe iacarnatian de Vkbnhu^ 
fkivant Topinion commune des Indieiîs, 
mii en attribuent yingt principales a ce 
mc^ V^yez ks ivlMrciJIimens , n9. YIII» 
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manière de méditer -«fl « comme 
vous yoyez^ aifée & commode , & 
on pput jpuir en même tems de la 
vue de la divinité. 

Cbumontou. Comment as-tu fora- 
ge cette fable ? raconte la moL 

J?/aci^. JLé déluge, qui arrive loti- 
Jours à la fin de chaque âge,, eit. 
appelle h nuit & le fimmeU de 
BrammaXjsiy , l'Etre fuprémei Pen^ 
dant ce fommeil, toutes les îçkry 
ces furent fubmçrgées. C'eft pour 
Ips retirer &les rendre anx horn* 
meSf que TEtre fupréme fcLchaa* 
gea en poiflbo » & naquit dans une 
rivière. Sùbmo^ brame de naifl&n* 
ce , fut prendre un bain dans cette 
rivière » ^ après il verfa de Peaa 
enThoimeurde fesancétreft» félon 



(a) Ce dieu donDîtfenilant ti^ giuiéi 
fiecles ; & après ce tems il fe jreveiUa; 
te créa de nouveau le noade. BagKrad^ 
av. h 
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la coutume (a>, avec le Tafe dont 
dn fe fert en pareille occafion* L'Ê- 
tre fupréme , né (bus h figure d'un 
poiflbn, cbaporij fauta dans le va,- 
ie. Le brame, porté d'inclination à 
&ire du bien à tous les animaux» 
le coniërva avec foin , & remplit 
fon vafe d'eau pour qu'il y pût 
ittbfiften Cependant le poiflOm crut 
d'une manière fi prodigieufe » que 
le vafe ne put plus le contenir. 
Qiielle eft cette merveille i dit 1q 
brame , étonné & pénétré de crain<- 
te ? Il en fut Ëiire rapport au roi, 
& lui donna ce poiflbn. Le roi. le 
i;eçut avec xefpeâ & le mit dans 
unebarque.v Continuant à croître, 
le poiflbn devint d!une. grandeur fi 
prodigieufe , qu'il infpira de la ter« 

(a) C'étoit celU des Egyptiens, ailop« 
tée par les Grecs , qui n'ooblioient jamais - 
dans les Funérailtes cette forftr de liba^i 
tion ou eiFuGon d'eau. Sophoa Elicêi K 
f. 4)6. Athen. /• IX., p. 4«9- &^* 

O iU 



3l8 VEZOUR^ FÈDâM. 

rcur à feout le 'toonàe. ;te roi en 
fat faiii connue ks autres > lai £€ii- 
dit (es dommages » &;,lui adrefiala^ 
{nirole en ces termes : Qui êtes* 
Tous^ feigneur, d'où venez-vous» 
& quelje raifon vous amené ici? 
Votre vue jette par-tout la terreur» 
& tous mes fu;ets ont déjà déferté 
le pays. Ne craignez point, grand 
roi 9 je fuis l'Etre fuprème, je fuis 
l'Eternel, répondit le poiflon. Les 
Védcmt ont été fubmergés. Je viens 
pour les fauver î& les remettre 
entre les mains des hommes. A 
ces paroles le roi adora prc^ondé» 
ment le dieu poiffon & s'en alla* 
Peti de tems après ce poifibn tint 
les Fédmns de Teau & mourut (a> 



fa) Suivant IcBagaTadam, /. Vllh le* 
géant Aycriben ayant enlevé les Védams 
tpx\ fortoieht, pendant le fommeil de Bram» 
ma i par fa refpiration, Vicbnou , feiss la 
forme > d*un poifTon , reprit ces livreit bm 
uii^ après ayoir ti|é 4ymbm. 



Liv.IIL Cbap.F. 31J 

Telle eft en abrégé l'incariiiaiion en 
poiffbn. 

Cbumontou. Que viens-tudc' 
dire , ô le plus infcofé de touts les . 
hornmes & k plus entêté ! Je veux 
bien cependant f înftruire là-deflTus, 
& te faire comprendre toyte Tabr \ 
furdité^dç tes rêvçries. Si cçipoil^/ 
fo|i ett Tttre fuprêrhe, pourquoi, 
fe, donner la peine ^e tirer les Fé^^ 
dûims des eaux? Sa parole eft la 
parole de vie, c-eft \6Fédam , il 
rfavoit qu'à parler. Tu as dit toi- . 
même que dans le déluge toutpé* 
rît. Pourquoi places-tu un brame^ 
fur le bord d'une rivière, & dans, 
quel pays du monde fubii{loit,le. 
roi qui vint rendre fes hommages 
au poiflbti , lequel eft , comme le, 
reftp des animaux , fans patole <& 
fans connoiflance ? Comment donc 
lui fais-tu lier conyerfation avec le 
roi? Si tu donnes le nom d*Etre fu- 
préme à ce poiflbn à caufe de fa 

Ojv 



f^andenî, pourquoi ne donnes-tft 
auffî le même nom aux éléplians 
& aax montagne? Si ce que je 
viens de te dire, ne fuffit pas pour 
te détromper^ je ne fidsplus com- 
ment m^ prendre pour te faire rc^ 
Tenir. Ce qu'il y a de plus fâcheux^ 
c'eft que tu jettes tou$ les hom* 
mes dans Terreur , & je ne fais pat 
comiïient tu pourras obtenir le pa^^i 
don d'un péché auffi énorme & qui 
entrajUie de fi terribles fuites. Ëcoit- 
ie donc la vérité que je t'annonce» 
& régie déformais là-deflus tes 
fentimens & ta conduite. Lespoit 
fons, ni le refte des animaux, les 
différentes ftatues de bois, de ter* 
ye,. de pierre, ou de quelque mî^ 
ttere que ce foit , ne foi>t & ne fu- 
ient jamais des dieux. Je ne fau* 
rois trçp te le répéter & te le di- 
le ; heureux fi enfin je puis te &t- 
re comprendre Se convenir que c^eft 
me foUe Se une impiété de lent 
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rendre les honneurs qui ne font 
dus qu'à la Divinité! 

Biacbe. Quelles font les louan« 
ges qui conviennent à l'Être fu- 
préme > & que je dois lui adrefler? 

Cbumontou. Louer un homme, 
c'efl; exalter le peu de bonnes quali* 
tés qu'il peut avoir pour l'élever 
au-deflus des autres. Commentiouet 
donc celui qui eft au-delïus de tou* 
te louange » parce qu'il eft infini-* 
ment au-deifus de tout, & qu'on 
ne peut le comparera rien fans l'avi- 
lir ? Cela ne doit pas nous empé-- 
cher de chanter (es louanges &de 
célébrer fk% grandeurs , autant que 
notre foiblefTe & notre ignorante 
peuvent nous^ le permettre ; nous, 
devons même en faire. notre princi-^ 
pale occupation^ 



Ot 
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CHAPITRE VL 

Bes huanges de Dieu. 

Bmhe.j E fa» que Marcondeo (a> 
& les autres pénitens qui vivoîent 
avec lui y s'occupoient à chan* 
ter les louanges de Dieu. Quels 
font les termes dont ils fe fer- 
Toîent pour cela? Ayez la bonté 
de me les rapporter , pour que je 
puiffè m'en fervir moirniême. 

Cbumpntou. Auprès de la mon^ 
tagne appellée/Vi/b^ & fur les bords, 
de la mer y. yivoient nombre de 
pénitens y qui tous animés d'une 
i?raie piété ^ n'av oient d'autre oc* 



(a) Un des plus célèbres pénîtens^ Tiu 
drens. Vicbnou hii révéla l*état dans le^ 
quel le monde feroit à fadcftruâioxu ^d^ 
gava4« liv^ XIL. 
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tupation ni d'autre plaiûr que de 
louer Dieu & le glorifier. Voici la 
prière qu'ils lui adreflbient à cha* 
que inilant du jour & de la nuit 
(a) : 53 Adoration à l'Etre fupréme \ 
„ C'eft vous , grand Dieu , qui 
3, êtes la pureté même } & qui 
» pouvez feul nous purifier de nos 
» péchés ! Vous êtes fans principe, 
3, vous n'aurez jamais de fin ; vous 
55 feul méritez l'hommage de tou- 
^ tes les créatures ; c'eft auffi à 
95 vous feul qu'elles les adreffent 
55 Tout eft éternel dans vous ; tout 
5P y eft immuable. Vous n'êtes 
55 point fujet au changement » & 
55. vous n'admettez point de mè- 
55 lange. Vous êtes l'amc par cx- 
35 cellence » parce que vous dôn^ 

(a) Les anciens philofoplies indiens 
paAToient la plus grande partie do jour & 
de la nuit à louer Dieu & à le prier. Porpb. 
Aî'Ahfi. h IV. Jp. 40tf. ïallad, di gmt: 
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^ nez la vie à tout » & que Tout 
j, la conferyez (a). Pénétrés dereC- 
^ peâ& dereconnoiflknce, nous 
^ vous, coofacrons notre culte» 
3» nous TOUS adreflbns nos vœux. 
y, Vous êtes TEternel & l'Etre 
^ qui par ia nature eft infiniment 
^ au - defius de tout Vous êtes 
^ l'Être infiniment heureux & heu-- 
^ reux &ns changement & iàns.vi* 
^ ciffitude. RecÊveznos adorations 
^ & nos hommages- Nous ne ce& 
2^ ferons^ de vous lesoffrir^eul Au* 
3) teur de toutes chofés^, rien n'exifl 
3, te que par vous. Nous avons 
3^ tout reçu de vous. Acceptez dans 
y, votie nûfédcorde le tribut de re-^ 
^ connoiflance que nous vous ei» 
^ rendons. Vous êtes l'Âuteui^du^ 

<a) m. Pabbé Mignot cite^ ces paroles ^ 
♦©«/ ius Vamt par t^cdlenct ,. &a & les 
j apporte avec raifon aii ryilê'me de Tàmc 
dttt Blonde^ itfcorf, 4fx i»/It.. ^w. JT-XXX 
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Védam , & vous en donnez la 
connoiflfance» Nous vous offrons 
nos adorations , & vous recon» 
noiffons pour notre Maitre & 
notre Dieu. Vous foutenez tou* 
tes chofes & n'avez befoin de 
rien pour vous foutènir. Vous 
êtes le principe de toutes chofes» 
& vous êtes vous-même fans 
principe. Vous êtes le Maître du 
monde, & vous n'avez ni maitre 
ni égal. Vous êtes le Père de 
tous les hommes» mais vous n'a- 
vez jamais eu ni père ni nai£> 
fance. Vous méritez feul notre 
31 amour & nos hommages. Nous 
3, vous les offrons 8c nous vous les 
,» confacrons. Seul Auteur de notre 
^ être, la mort, la vie font entre vos 
^ mains , & vous pouvez à votre 
yy gré abréger ou prolonger le nom* 
yy bre de nos jours. Seul Makpe 
,9 de toutes chofes 5 tout dépend 
^ ahfolument de vous^ parce q^ue 



9) 



yy c'eft de vous feul que tout a rc- 
^ çu rétre. Seul grand , vous tfa- 
^ vez ni ne pouvez avoir d'égaL 
» Quoiqu'invifible de votre natu« 
yy re , tout publie votre puiffance 
» & votre grandeur. Recevez , 
yy grand Dieu, nos adorations & 
yy nos hommages , & accordez- 
» nous l'objet de nos vœux *'! Voi- 
là la prière de Marcondeo & dw 
pénitens qui vivoient avec lui. 

Biache. Je ferois encore curieux 
de favoir la prière du pénitent So-^ 
bono j qui habitoit Thermitage ap- 
pelle Boderico. 

Cbumontou. La voici : » Dieu , 
yy qui daignez jetter tos regards 
» fur ce qu'il y a de plus vil , & qui 
,, ne refufez perfonne de tous ceux 
9» qui implorent votre proteâion 
yy & votre fecours ; c'eft à vous 
9» Due s'adrefTeot mes adorations 
yy & mes vœux! Dieu , qui ea 
>^ communiquant aux hommes uis 
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\^ rayon de cette lumière qui vous 
39 environne , diffipez en un inftant 
30 leurs ténèbres & leur ignoran* 
5, ce ! Dieu , qui formez les cdô- 
33 templatifs & qui fixez toute leur 
30 attention ; Dieu» qui êtes le Mai- 
3^ tre de Tunivers y le Roi des rois , 
jj le Seigneur des feigneurs , vous 
30 feul pouvez remplir nos defirs & 
30 nos vœux; vous feul méritez 
30 nos adorations & nos liomma* 
30 ges \ Dieu , qui pofledez feul 
30 toutes les perfeâions & toutes 
30 les vertus , qui êtes le principe 
30 & la fource de tout ce qu'il y 
30 a de vertu parmi les hommes; 
,0 Dieu fouverainemcnt heureux, 
» feul Maitre & feul Soutien de 
30 tout ce qui exifte , recevez mes 
30 adorations » & fixez feul mes de- 
33 firs & mon cœur (a)"! Telle 

(a) Les prières philofophiques qu'oa 
Tient de lire, doivent être difiinguées de 
selles du f euf le «lui font f refGiltes par 
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efl: la prière que Sobono faifoit k 
Dieu trois fois par jour. Imite une 
conduite fi fage^au lieu de fattacher» 
comme tu as fait jufqu'ici , à tant 
d'œurres purement extérieures, qui 
ont été» ou toujours criminel- 
les • ou du moins ftériles & in* 
irudueufes : adonne-toi tout entier 
à la connoiflance de l'Etre fuprê* 
me & à la méditation de fes gran* 
deurs. Tu découvriras dans lui des 
perfeâions qui raviront ton cœur 
& le fixeront. Puiflfai- je donc te 
l'inculquer à force de te le dire l 
Adore Dieu» adore Dieu à tout mo- 
ment ! Lui feul mérite nos adora« 
tions & notre amour. Fais -toi 
donc aujourd'hui une loi inviola- 
ble de ne f attacher qu'à lui. Lst 
tie eft de peu de durée. Malheur 
à celui qui n'en profite pas pour pra-- 

la liturgie indienne. Yoye? fur ces âec*. 
nieses lu ùlaimjjhnim ^n^.X, 
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tiquer la verta qui eftle feulbiea 
qui puifle nous furvenir , & le 
feul dont nous pourrons jouir. La 
mort eit aflurée » perfoniie n'en 
doute ; niai^ perfonne ne fait le 
moment auquel il doit mourir. Ce 
qu'il y a de certain, cfeft qu'elle 
nous frappera indifféremment daof 
quelqu'état qu'elle nous trouve » 
foit de péché » foit de vertu* Fais 
tes réflexions là-deflus , & vois If 
parti que tu dois prendre. 

I l 19 

du premier Folumh 
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